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OUIS XIV. mit dans ſa cour, comme 
dans ſon regne, tant d'eclat & de ma- 
nificence, que les moindres details de 
1a vie ſemblent intereſler la poſterite,. 
ainſi qu'ils etaient l'objet de la curioſite de toutes 
les cours de I'Europe & de tous les contempo- 
rains, | 
La ſplendeur de ſon gouvernement $'eſt re- 
pandue ſur ſes moindres actions. On eſt plus a- 
vide, ſurtout en France, de ſavoir les particula- 
rites de ſa cour, que les revolutions de quelques 
autres etats. Tel eſt Veffet de la grande reputa- 
tion. On aime mieux apprendre ce qui ſe paſſait 
dans le cabinet & dans la cour d'Auguſte, que 
le detail des conquẽtes & Attila ou de Tamerlan. 
Ton. II. „ Voila 
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Voila pourquoi il n'y a gueres d'hiſtoriens, qui 
*naient public les premiers goùts de Louis XIV. 
pour la baronne de Beauvais, pour mademoiſelle 
d' Argencourt, pour la. niece du, cardinal Maza- 
Tin, qui fut marice-au-comte de Soiſſons pere du 

prince Eugene, ſurtout pour Marie Mancini fa 
ſeeur, qui epouſa enſuite le connetable Colonne. 
Il ne regna pas encore, quand ces amuſemens 
occupaient Voiſivete ou le cardinal Mazarin, qui 
gouvernait deſpotiquement, le laiſſait languir. 
Þattachemedt ſeul pour Marie Mancini fut une 
affaire importante, parce qu'il Paima aſſez pour 
Etre tentẽ de Vepouſer, & fut aſſeʒ maitre de lui- 
meme pour s' en sẽparer. Cette victoire, qu'il 
remporta ſur ſa paſſion, commenca a faire con- 
naiĩtre qu'il etait nẽ avec une grande ame. Il en 
remporta une plus forte & plus difficile, en laiſ- 
ſant le cardinal Mazarin maitre abſolu. La re- 
connaiſſance l' empècha de ſecouer le joug qui 
commencait- à lui peſer. C'etait une anecdote 
tres connue à la cour, qu'il avait dit apres la 
mort du cardinal: © je ne ſai pas ce que j aurais 
fait, s'il avait vecu plus long-temis.” k 
II s'occupa a lire des livres d'agrement; dans: 
ce loiſfit ; & ſurtout il en liſait avec la connet- 
able, qui avait de l'eſprit ainſi que toutes ſes: 
ſoeurs. II ſe plaiſait aux vers & aux ramans, 
qui, en peignant la galanterie & Pheroitme, flat-. 
taient en ſecret ſon caractere. II- liſait les tra- 
gedies de Corneille, & ſe formait le goũt, qui 
neſt que la ſuite d'un ſens droit & le ſentiment: 
prompt d'un eſprit bienfaĩt. La converſation de 
ſa mere & des dames de ſa cour ne contribuerent 
| ues peu a lui-faire goiter cette fleur d'eſprit, & 
à le former à cette politeſſe ſinguliere, qui com- 
mencait 
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mengait'des-lors A--caraQteriſer la cour. Anne 


d'Aitriche y avait .apporte une certaine galan- 


* 


terie noble & fiere, qui tenait du ꝑẽnie Eſpagnol 
de ces tems-Ià; & y avait joint les graces, la 
douceur & une -liberte :decente, qui n'etaient - 
qu'en France. Le roi fit plus de progrès dans 
- Cette Ecole d'agremens depuis dix-huit ans juſ- 
u'a vingt, qu'il nen avait fait dans les ſcience 
ſous ſes precepteurs, labbẽ de Beaumont & Ie 
preſident de Perigni. On ne lui avait preſque 
rien appris. Il eut ẽtẽ à deſirer, qu au moins on 
Peiit inſtruit de Thiſtoire, & ſurtout de hi- 
ſtoire moderne; mais ce qu'on en avait alors 
etait trop mal ecrit. Il ẽtait triſte, qu on neũt 
encor -reuſſi que dans des romans inutiles; 5 
que ce qui ẽtait nẽceſſaire füt rebutant. On f 
imprimer ſous ſon nom une traduction des 
commentaires de Ceſar, & une de Florus ſous 
le nom de ſon frere. Mais ces princes n'y eu- 
rent d autre part, que celle d avoir ei inutile- 
ment pour leurs themes quelques endroits de ces 
„ f 0 Be 6 
Les deux hommes, qui preſidaient à 1'educa- 
tion du roi ſous le marẽchal de Villetoi fon, gou- 
verneur, <taient, tels qu'il les falait, 2 & 
aimables, Perigni ẽtait un des plus beaux e- 
ſprits de France. 'C'eft de lui que ſont ces vers, 
mis depuis en muſique par Lulli. FRI 


Dans vos concerts nowveaux, muſes, faites en- 
| W * * 
A Pempire Frangais ce qu'il doit ęſpirer, 

Au monde entier ce qu'il doit ndmirer, 
Aux rois ce qu ils dorvent apprendre. 
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Cependant leur diſciple n'apprit preſque rien 
ſous eux. Les guerres civiles en furent la cauſe; 
& le cardinal Mazarin ſouffrait volontiers, qu'on 
donnãt au roi peu de lumieres. Lorſqu' il $'at- 
tacha à Marie Mancini, il apprit aiſement l'Ita- 
lien pour elle; & dans le tems de ſon mariage 
ul s'appliqua 2 I'Eſpagnol moins heureuſement. 
L'ẽtude qu'il avait trop negligee avec ſes prẽcep- 
teurs au ſortir de Penfance, une timidite qui 
venait de la crainte de fe compromettre, & li- 
gnorance ot le tenait le cardinal Mazarin, firent 
penſer à toute la cour, qu'il ſerait totijours gou- 
verne comme Louis XIII. ſon pere. 

Il n'y eut qu'une occaſion, ou ceux qui ſavent 
juger de loin, previrent ce qu'il devait Etre ; ce 
fut lorſqu'en 1655 apres FextinQion des guerres 
Civiles, apres ſa premiere campagne & ſon ſacre, 
le parlement voulut encor s' aſſembler au ſujet de 
quelques edits ; le roi, qui ravait pas dix-ſept 
ans, partit de Vincennes en habit de chaſſe, 
ſuivi de toute ſa cour; entra au parlement en 
groſſes bottes & le fouet à la main; & pronon- 
ca ces propres mots: on fait les malheurs 
& qu'ont produit vos aſſemblẽes; j ordonne qu'on 
<« cefle celles qui ſont commencees ſur mes edits, 
% Monſieur le premier preſident, je vous defends 
« de ſouffrir des aſſemblẽes, & a pas un de vous 
&« de les demander. FH | 

Sa taille deja majeſtueuſe, la nobleſſe de ſes 
traits, le ton & l'air de maitre dont il parla, 
impoſerent plus que Vautorite de ſon rang, qu'on 
avait juſques- là peu reſpectẽe. Mais ces pre- 
mices de ſa grandeur ſemblerent ſe perdre le mo- 
ment d' après; & les fruits n'en parurent qu'a- 
pres la mort du cardinal, | A 
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Lag cour, depuis le retour triomphant de Ma- 
zarin, s'occupait de jeu, de ballets, de la co- 
mẽdie qui à peine nee en France n'ẽtait pas en- 
cor un art, & de la tragẽdie qui ẽtalt devenue 
un art ſublime entre les mains de Pierre Cor- 
neille. Un cure de ſaint - Germain- l auxerrois, qui 
penchait vers les idees rigoureuſes des jansẽniſtes, 
avait ẽcrit ſouvent a la reine contre ces ſpectacles, 
des les premieres annees de la rẽgence. Il prẽ- 
tendit que l'on ẽtait danmẽ pour y aſſiſter; il 
fit meme ſigner cet anatheme par ſept docteurs 
de Sorbonne: mais Vabbe de Beaumont, ptc- 
—_ du roi, —— de plus d'approbations 
e docteurs, que le rigoureux..cure n'avait ap- 
porte de * Il calma aink les ſcru - 
pules de la reine; & quand il fut archeveque de 
Paris, il autoriſa le ſentiment qu'il avait defendu 
Il faut obſerver, que depuis que le cardinal de 
Richelieu avait introduit à la cour les ſpectacles 
reguliers, qui ont enfin rendu Paris la rivale 
d' Athenes; non feulement il y eut toujours un 
bane pour Pacademie, qui poſsẽdait pluſieurs ec+ 
clcſtaſtiques dans fon corps, mais qu'il y en eut 
un. particulier pour les eveques. 3 8 
Le cardinal Mazarin, en 1646 & en 1654, fit 
reprẽſenter ſur le theatre du palais roial & du pe- 
tit Bourbon pres du louvre, des opera Italiens, 
executes par des voix qu'il fit venir d Italie. Ce 
ſpectacle nouveau etait ne depuis peu a Florence, 
contrẽe alors favorisee de la fortune comme de 
la nature, & a laquelle on doit la reprod 
de pluſieurs arts ancantis pendant des fiecles,.. 
la creation de quelques: uns. C'ctait en 3 
| | 3 3 
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un reſte de Pancienne barbarie, de S oppoſer 3 
Petablifſement de ces arts. | | 
Les 12 que les cardinaux de Riche- 
lieu & de Mazarin voulurent rẽprimer, sen ven- 
gerent contre les plaiſirs que ces deux miniſtres 
procuraient a la nation. Les Jutheriens & les 
calviniſtes en avaient usẽ ainſi du tems du pape 
Leon X.: il ſuffit d'ailleurs d' tre novateur, pour 
etre auſtere. Les memes eſprits, qui boulever- 
ſeraient un ẽtat pour ẽtablir une opinion ſouvent 
abſurde, anathematiſent les plaiſirs innocens nẽ- 
ceſſaires à une grande ville, & des arts qui contri- 
buent 2 la ſplendeur d'une nation. L'abolition 
des ſpectacles ſerait une idee plus digne du ſiecle 
d' Attila, que du ſiecle de Louis XIV. | 
La danſe qu'on peut encor compter parmi les 
arts, parce qu'elle eſt aſſervie a des regles & 
qu'elle donne de la grace au corps, etait un des 
plus grands amuſements de la cour. Louis XIII. 
n' avait dansẽ quꝰ une fois dans un ballet en 1625 
& ce ballet ẽtait d'un goùt groſſier, qui n an- 
noncait pas ce que les arts furent en France 
trente ans apres. Louis XIV. excellait dans les 
da.anſes graves, qui convenaient à la majeſte de 
ſa figure, & qui ne bleſſaient pas celles de ſon 
rang. Les courſes de bagues, qu'on faiſait quel- 
2 & on l'on etalait deja une grande magni- 
cence, faiſaient paraitre avec eclat l' adreſſe 
qu'il avait à tous les exercices. Tout reſpirait 
les plaiſirs & la magnificence qu'on connaiſſait 
alors. C'etait peu de choſe en comparaiſon de ce 
qu'on vit, quand le roi regna par lui-mẽme; 
mais c'etait dequoi ẽtonner, après les horreurs 
d'une guerre civile, & apres la triſteſſe de la vie 
ſombre & retirẽe de Louis XIII. Ce prince, _ 
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lade & chagrin, n'avait ẽtẽ ni ſervi, ni logẽ, ni 
meuble en roi. Il n'y avait pas pour cent- mille 
ẽcus de pierreries appartenantes à la couronne. 
Le cardinal Mazarin n' en laifla que pour douze- 
cent-mille ; & aujourdhui il y en a pour plus de 
vingt- millions de — 

out prit, au mariage de Louis XIV. un ca- 
ractere plus grand de magnificence & de goũt, 
qui augmenta toujours depuis. Quand il fit 
ſon entrẽe avec la reine ſon ẽpouſe, tout Paris vit 
avec une admiration reſpectueuſe & tendre, cette 
jeune reine qui avait de la beautẽ, portẽe dans 
un char ſuperbe d'une invention nouvelle; le roi 
a cheval a cote d' elle, pare de tout ce que Part 
avait pu ajoùter à ſa beaute male & heroique, 
qui arrtait tous les regards. Fob 

On prepara au bout des allẽes de Vincennes, 
un arc de triomphe dont la baſe ẽtait de pierre; 
mais le tems qui preſſait, ne permit pas qu'on 
P achevat d'une matiere durable: il ne fut ẽlevẽ 
qu' en platrez & il a ẽtẽ depuis totalement dẽmo- 
li. Claude Perrault en avait donnẽ le deſſein. La 
porte ſaint-Antoine fut rebatie pour la meme cE- 
remonie z monument d'un goũt moins noble, 
mais ornẽ d' aſſez beaux morceaux de ſculpture. 
Tous ceux qui avaient vu, le jour de la bataille 
de ſaint-Antoine, rapporter a Paris par cette 
porte alors garnie d'une herſe, les corps morts ou 
mourans de tant de citoiens, & qui voiaient cet- 
te entree ſi differente, beniſlaient le ciel, & ren» 
daient grace d'un fi heureux changement. 

Le cardinal Mazarin, pour folenniſer ce ma- 
riage, fit repreſenter au louvre Popera Italien 
intitulẽ Ercole amant?, Il ne plut pas aux Fran- 

4 | | Cats, 
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pais. IIs n'y virent avec plaiſir, que le roi & 
la reine qui y — — ** cardin "—_ ſe 
ſignaler par un ſpectacle au gout de la na- 
3 vor wr d'ctat 1 8 — 
ire compoſer une eſpece de tragẽdie allepo- 
rique, dans le goùt de celle de T Europe, à la- 
He le cardinal de Richelieu avait travaille. 
Ce ſut un bonheur pour le grand Corneille, qu'il 
ne fut pas choiſi pour remplir ce mauvais 
canevas. Le ſujet ctait Lis & Heſperie. Li- 
fis ſignifiait 1a France, & Heſpẽrie l' Eſpagne. 
Quinaut fut charge d'y travailler. Il venait de 
ſe - faire une grande reputation par la piece du 
faux teberinus, qui quoique mauvaiſe, avait eũ un 
wieux ſucces. II n'en fut pas de meme de 
iſis. On Fexecuta au Jouvre. Il n'y eut de 
beau que les machines. Le marquis de ac 
du nom de Rieux, à qui Von dut depuis Veta- 
bliſſement de l' opera en France, fit exeouter dans 
ce tems - là meme à ſes depens, dans fon chateau 
de Neubourg, la toifon d'or de Pierre Corneille, 
avec des machines. Quinaut, jeune & d'une 
agreable, avait pour lui la cour. Cor- 
neille avait ſon nom & la France. 9 0 
De ne fat qu'un enchainement de fetes, de 
aiſirs, de galanterie depuis le mariage du roi. 
les redoublerent à celui de monſieur frere du 
roi, avec Henriette d' Angleterre ſceur de Charles 
ſecond; & elles n avaient ete interrompues qu' en 
1661, par la mort du cardinal Mazarin. 
Quelques mois apres la mort de ce miniſtre, 
il arriva . un evenement qui n'a point d'ex- 
emple; & ce qui eft non moins Etrange,. c'eſt 
que tous les hiſtbriens l ont ignorẽ: 9 
wo ans 
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dans le plus grand ſecret au chateau de Pile ſainte- 
Marguerite dans la mer de Provence, un priſon- 
nier inconnu, d'une taille au deſſus de Pordi- 
naire, jeune, & de la figure la plus belle & la plus 
noble. Ce priſonnier dans la route portait un 
maſque, dont la mentonniere avait des reſſorts 
d'acier, qui lui laiſſaient la liberté de manger a- 
vec le maſque ſur le viſage. On avait ordre de le 
tuer, $'il ſe decouvrait. Il reſta dans Pile, juſqu'z 
ce qu'un officier de confiance nomme ſaint-Mars 
uverneur de Pignerol aiant ẽtẽ fait gouverneur 
4 la Baſtile l'an 1690, Yalla prendre a Vile de 
ſainte- Marguerite, & le conduiſit a la Baſtile 
toũjours maſque. Le marquis de Louvois alla 
le voir dans cette ile avant la tranſlation, & lui 
parla debout & avec une conſideration qui tenait 
du reſpect. Cet inconnu fut mene a la Baſtile, 
ou il fut logẽ auſſi bien quꝰ on peut Vetre dans ce 
chateau. On ne lui refuſait rien de ce qu'il de- 
mandait. Son plus grand goũt ẽtait pour le lin- 
d'une fineſſe extraordinaire, & pour les den» 
telles. On lui faiſait la plus grande chere, & le 
gouverneur s' aſſeiait rarement devant lui. Un 
vieux medecin de la Baſtile, qui avait ſouvent 
traite cet homme ſingulier dans ſes maladies, a 
dit qu'il navait jamais vu fon viſage, quoiqu'il 
elit ſouvent examine ſa langue & le reſte de ſon 
corps. Il etait admirablement bien fait, diſait ce 
medecin ; ſa peau ẽtait un peu brune; il intẽ- 
reflait par le ſeul fon de ſa voix, ne ſe plaignait 
jamais de ſon ẽtat, & ne laiſſait point entrevoir 
ce qu'il pouvait etre. Un fameux chirurgien, 
gendre du medecin dont je parle, eſt temoin de 
ce yo» j'avance; & 5 de Bernaville, ſuc- 
ceſſeur de ſaint- Mars, a ſouvent confirmẽ. . 
et 
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Cet inconnu r & fut entertẽ 
la nuit à la paroiſſe faint-Paul. Ce qui re- 
double Ietonfterhent, c'eſt que quand on en- 
voia aux les te a il ne diſparut 
dans l'Europe aucun homme conſidẽrable. 
Monſieur de Chamillard fut le dernier miniſtre, 
qui eut cet ẽtrange ſecret, Le ſecond marẽchal 
& la Feuillade ſon gendre, m'a dit qu'a la mort 
de ſon beaupere, il le conjura à genoux de lui 
apprendre ee que Cẽtait que cet homme, qu'on 
ne connut jamais que ſous le nom de /*homme au 
— 5 de fer. Chamillard lui rẽpondit, que 
nit le ſecret de Lẽtat, & qu'il avait fait 
ment de ne le f vẽler jamais. e 
Lauis XIV. cependant partageait fon tems, 
entre les plaiſirs qui ẽtaient de ſon àge, & les 
affaires qui ẽtaient de ſon devoir. Il tenaĩt con- 
feil tous les — & trava'llait enſuite ſecrette- 
ment avec Colbert. Ce travail ſecret fut l'origine 
de la cataſtrophe du ctlebre Fouquet, dans la- 
quelle furent 2 ſecretaire d' ẽtat Guẽ- 
negaud, Peliflon, Gourville, & tant d'autres. 
La chiite de ce miniſtre, à qui on avait peut · ẽtre 
moins de reproches a faire qu' au cardinal 
Mazarin, fit voir qu'il n'appartient pas à tout le 
monde de faire les memes fautes. Sa perte tẽtait 
deja tẽſolue, quand le Roi accepta la fete magni- 
fque, que ce miniſtre lui donna dans fa maiſon 
de Vaux, Ce palais & les jardins lui avaient 
caũtẽ dix-huit millions de livres, qui en valent 
pres de trente · ſix d aujourd'hui. Il avait bati le 
palais deux fois, & achete trois vi entiers, 
dont le terrein fut — pa" ces jardins im- 
menſes, plantes en partie par Le notre, & regar · 
des alors comme les plus beaux de 
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Les eaux jailliſſantes de Vaux, qui parurent depuis 
au deſſous du mẽdiocre apres celles de Verſailles, 
ye Marly & de ſaint- Clou, ẽtaient alors des pro- 
gy ek quelque belle que ſoit cette maiſon, 
__ depenſe de dix-huit millions, dont les 
comptes exiſtent encore, prouve qu'il. avait ẽtẽ 
ſervi avec auſſi peu d'economie- qu'il: ſervait le 
roi. II eſt vrai, qu'il sen falait beaucoup que 
ſaint- Germain & Fontainebleau, les ſeules maiſons 
de plaiſance habitẽes par le roi, approchaſſent de 
la beaute de Vaux. Louis XIV. le ſentit & en 
fut irrite. On voit partout dans cette maiſon les 
armes & la deviſe de Fouquet. Cieſt un ẽcureuil 
avec ces paroles: 45 non —— ? oùᷣ ne mon- 
terai-je point?” le roi ſe les fit expliquer. Lam 
bition de cette deviſe ne ſervit pas A 2 le 
monarque. Les courtiſans remarquerent, que 
Vecureuil ẽtait peint partout pourſuivi par une 
couleuvre, qui ẽtait les armes de Colbert. La 
fete fut au deſſus de celles que le cardinal Maza- 
rin avait donnees, non ſeulement pour la magni- 
ficence, mais pour le goiit. On y repreſenta pour 
la premiere fois, les facheurx de Moliere. Peliflon- 
avait fait le prologue, qu'on admira. Les plaiſirs 
publics cachent ou prẽ parent ſi ſouvent A à la cour 
des dẽsaſtres particuliers, que ſans la reine mere, 
Peliſſon & lui auraient on. arretes: dans Vaux le 
jour de la fete. Ce augmentait le reſſenti - 
ment du maitre, 1 mademoiſelle de la 
Valiere, pour qui le roi: à ſentit 
une vraie paſſion, avait étẽ un des objets des 
goũts paſſagers du ſurintendant, qui ne mẽnageaĩt 
rien pour les ſatisfaire. Il avait offert à made - 
moiſelle de la Valiere deux - cent · mille livres; &. 


cette offre avait été reęue avec indignatipn, 
avant 
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avant qu'elle efit aucun deſſein ſur le'coeur du 


roi. Le ſurintendant, s'etant appergu depuis 
uel puiſſant rival il avait, voulut etre le confi- 
1 de celle dont il n' avait pu ètre le poſſeſſeur; 
& cela meme irritait encore. | 
Loe roi, qui dans un premier mouvement 
&indignation avait Ete tente de faire arrèter le 
ſurintendant au milieu meme de la fete qu'il en 
recevait, uſa enſuite d'une diſſimulation peu nẽ- 
ceſſaire. On eüt dit, que le monarque deja tout 
puiſſant eũt craint le parti que Fouquet s ẽtait fait. 
Il ẽtait procureur - gẽnẽral du parlement; & 
cette charge lui donnait le privilege d' etre jugs 
par les chambres afſemblees. Mais apres que 
tant de princes, de marechaux & de ducs, a- 
vaient ẽtẽ jugẽs par des commiſſaires, on elit pu 
traiter comme eux un magiſtrat, puiſqu'on vou- 
lait ſe ſervir de ces voies extraordinaires, qui, 
ſans etre injuſtes, laiſſent toujours un ſoupcon 
d'injuſtice. 

Colbert Vengagea par un artifice peu hono- 
rable, a vendre ſa charge. II s'en defit pour 
douze-cent-mille livres, qui reviennent au- 


Jjourd' hui à plus de deux millions. Le prix ex- 


ceſſif des places au parlement, fi diminue depuis, 
prouve quel reſte de conſidẽration ce corps avait 
conſerve dans ſon abaiſſement meme. Le duc de 
Guiſe, grand-chambellan du roi, n'avait vendu 
cette charge de la couronne au duc de Bouillon, 


que huit-cent-mille livres. 


Fouquet, pour avoir diflipe les finances de 
Vetat, & pour en avoir uſe comme des fiennes 
propres, n'en avait pas moins de grandeur dans 
lame. Ses depredations n'avaient ẽtẽ que des 
magnificences & des liberalites, II fit porter 3 
- - i ; | Fepargne 
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Pepargne le prix de ſa charge; & cette belle 
action ne le ſauva pas. On attira avec adreſſe 
a Nantes un homme, qu'un exemt & deux gar- 
des pouvaient arrèter a Paris. Le roi lui fit des 
careſſes avant ſa diſgrace. Je ne ſai pourquoi la 
plupart des princes affectent d'ordinaire de trom- 
per par de fauſſes bontes, ceux de leurs ſujets 
qu'ils veulent perdre. La diſſimulation alors eſt 
Toppoſẽ de la grandeur. Elle n'eſt jamais une 
vertu, & ne peut devenir un talent eſtimable, 

e quand elle eſt abſolument nẽceſſaire. Louis 

V. parut ſortir de ſon caractere; mais on lui 
avait fait entendre, que Fouquet faiſait faire de 
grandes fortifications a Belle-ile, & qu'il pouvait 
avoir trop de liaiſons au dehors & au dedans du 
roĩiaume. Il parut bien, quand il fut arrètẽ & 
conduit à la Baſtile & à Vincennes, que ſon 
parti n'etait autre choſe que Vavidite de quelques 
courtiſans & de quelques femmes, qui rece- 
vaient de lui des penſions, & qui Poublierent des 
qu'il ne fut plus en ẽtat d'en donner. Il ne 
lui reſta d'amis que Pẽliſſon, Gourville, made- 
moiſelle Scuderi, ceux qui eurent part à fa diſ- 
grace & 3 2 gens de lettres. On connait 
ces vers e ainault le traducteur de Lucrece, 
contre Colbert le perſẽcuteur de Fouquet: 


Miniſtre avare & lache, eſclavt malbeureux, 

2 gemis ſous le poids des a faires publiques, 
ictime devoute aux chagrins politiques, 

Fantime reviri ſous un titre onirtux. 


Voi combien des grandeurs le comble eft dangerenx; 
Contemple de Fouguet les funeſtes reliques ; 
Et tandis qui@ ſa perte en ſecret tu t'appliques, 
Crains qu on ne te prepare un defiin plus aſfreux. 
Tow, II. B Sa 
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14 Louis XIV. 
Sa chitte quelque jour te peut etre communs. 
Crains ton paſte, ton rang, la cour l fore 
; une. ; 
Nu ne tombe innocent don Pon te voit momô. 


lice. 


| C: e done d animer ton prince d 
22 — d av, beſoin 7 a 
Ne le fais pas ufer de toute ſa juſtice. 


« Monſieur Colbert, à qui l'on parla de ce ſon- 
net injurieux, demanda fi le -roi y <tait offenſe. 
On lui dit que non: Je ne le fais donc pas,” 
repondit le miniſtre, 

Il eft vrai que faire le proces au ſurintendant, 
e':tait accuſer la m&moire du cardinal Mazarin. 
depredations dans les finances, 
Etaient ſon ouvrage. II s'ẽtait appropriẽ en ſou- 
verain pluſieurs branches des revenus de tat. 
Il avait traits en ſon nom & à ſon profit des mu- 
nitions des armẽes. Il impoſait, (dit Fouquet 
<« dans ſes defenſes) par lettres de cachet, des 
* ſommes extraordinaires ſur les generalites ; ce 
« qui ne gtait jamais fait que par lui & pour 

le mort par les 
c ordonnances.”* C'eſt ainſi que le cardinal avait 
amaſſẽ des biens immenſes, que lui-meme ne 
connaiſſait plus. | | 

Jai entendu conter à feu monſieur de Cau- 
martin intendant des finances, que dans ſa jeu- 
neſſe quelques annèes apres la mort du cardinal, 
il avait été au palais Mazarin, ou logeaient le 
due fon he&ritjer & la ducheſſe Hortenſe ; qu'il y 
vit une grande armoire de marqueterie, fort pro- 
fonde, qui tenait du haut juſqu'sn bas tout le 
fond d'un cabinet. Les cles en avalent tte . 

5 ues 


ANECDOTES. 15 


dues depuis long-tems, & on avait nẽgligẽ 
d'ouvrir les 4 Monſieur de Eames, 
ẽtonnẽ de cette n&gligence, dit a la ducheſſe de 
Mazatin qu'on trouverait peut - ètre des curiolites 
dans cette armoire. On Pouvrit: elle 6tait toute 
remplie de quadruples, de jettons d'or, & de 
medailles d'or. Madame de Mazarin en jetta 
au peuple des poignees par les fenetres, pendant 
plus de huit jours, 

L'abus, que le cardinal Mazarin avait fait de 
fa puiſſance deſpotique, ne juſtifiait pas le ſurin- 
tendant; mais Virregularits des procedures faites 
contre lui, la longueur de ſon proces, le tems 
qui ẽteint l'envie publique & qui inſpire la com- 
paſſion pour les malheureux, enfin les ſollicita- 
tions toujours plus vives en faveur d'un infortune, 
que les manceuvres pour le perdre ne ſont preſſan- 
tes; tout cela lui ſauva os Le proces ne 
fut jupe qu uu bout de trois ans en 1644. De 
vingt-deux juges qui opinerent, il n'y en eut que 
neuf qui conclurent à la mort; & les treize au- 
tres, parmi leſquels il y en avait a qui Gourville 
avait fait accepter des prẽſens, opinerent à un 
banniſſement perpẽtuel. Le roi commua la peine 
en une plus dure. Il fut enfermẽ au chateau de 
Pignerol. Tous les hiſtoriens diſent, qu'il y 
mourut en 1680 mais il eſt conſtant, qu avant 
ſa mort il eut permiſſion de ſe retirer dans une 
terre de fa femme. C'eſt ce m'aflira, il y 


a long- tems, la comteſſe de Vaux fa belle- fille, 
E ce que depuis les m&moires de Gourville ont 
confirme, F 

Le ſecretaire d ẽtat Guenggaud, qui vendit ſa 
charge à Colbert, yo fut pas moins. pourſuivi 
2 par 
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par la chambre de juſtice, qui lui ota la plus 
grande partie de fa fortune. 

Saint-Evremond, attache au ſurintendant, fut 
enveloppe dans ſa diſgrace. Colbert, qui cher- 
Chait par-tout des preuves contre celui qu'il vou- 
lait perdre, fit ſaiſir des papiers confies a madame 
du Pleſſis-bellievre; & dans ces papiers on trouva 
la lettre manuſcrite de Saint-evremond ſur la 
paix des Pirenees. On lut au roi cette plaiſante- 
rie, qu'on fit paſſer pour un crime d' tat. Col- 
bert, qui dẽdaignait de ſe venger de Hainault 
homme obſcur, perſẽcuta dans Saint-&vremond 
Pami de Fouquet qu'il haiſſait, & le bel e- 
ſprit qu'il craignait. Le roi eut Vextreme 6- 
verite de punir une raillerie innocente faite, il y 
avait long-tems, contre le cardinal Mazarin 
qu'il ne regrettait pas, & que toute la cour 
avait outrage, calomnie & proſcrit impunẽment 
pendant pluſieurs annẽes. De mille ecrits faits 
contre ce miniſtre, le moins mordant fut le 
ſeul puni, & le fut apres ſa mort. 

Saint-Evremond, retire en Angleterre, vẽcut 
chez une nation libre & philoſophe. Le mar- 
quis de Miremont, ſon ami, me difait autrefois 
a Londres, qu'il y avait une autre cauſe de fa 
diſgrace, - & que Saint-evremond n'avait jamais 
voulu s'en expliquer, 3 | 

Le nouveau miniſtre des finances, ſous le fimple 
titre de controleur-general, juſtifia la ſeverits de 
ſes pourſuites, en rẽtabliſſant l'ordre que ſes pre - 
dẽceſſeurs avaient trouble, & en travaillant ſans 
relache à la grandeur de Vetat. | 

La cour devint le centre des plaifirs & le mo- 
dele des autres cours. Le roi ſe piqua de donner 
des fetes, qui fiſſent oublier celle de "Oy n 

| em- 
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femblait, que la nature prit plaiſir alors a pro- 
duire en France les plus grands hommes dans 
tous les arts, & & raſſembler à la cour ce qu'il y 
avait jamais eũ de plus beau & de mieux fait en 
hommes & en femmes. 5 

Le roi l' emportait ſur tous ſes courtiſans, par 
la richeſſe de a taille & par la beauts majeſtueuſe 
de ſes traits. Le ſon de ſa voix, noble & tou- 
chant, gagnait les cœurs qu intimidait fa pre- 
ſence. 1 avait une dẽmarche, qui ne pouvait 

cenvenir qu'à lui & a ſon rang, & qui eũt &e 
ridicule en tout autre. L'embarras, qu'il inſpi- 
rait a ceux qui lui parlaient, flattait en ſecret la 
eomplaifance avec laquelle il ſentait ſa ſuperiorits, 
Ce vieil officier, qui ſe troublait, qui begutiait 
en lui demandant une grace, & qui ne pouvant 
achever ſon diſcours, lui dit: * Sire, que votre 
majeſtẽ daigne croire, que je ne tremble pas 
* ainſt devant vos ennemis:“ n'eut pas de pei- 
ne à obtenir ce qu'il demandait. ; 

Le gotit de la ſociẽté 'navait pas encor regu. 
toute ſa perfection a la cour. La reine mere, 
Anne d' Aütriche, commencait a aimer la retraite. 
La reine regnante favait à peine le Franęais, & 
la bonté faiſait ſon ſaul mérite. La princeſle 
d' Angleterre, belle- hu r du roi, apporta à Ja 
cour les agremens d'une eonverſation douee & 
anime; ſofitenue bientot par la lecture des bons 
ouvrages & par un goũt ſur & delicat, Elle ſe 
perfectionna dans la connaiſſance de la langue, 
qu'elle Ecrivait mal encor au tems de ſon mariage. 
Elle inſpira une ẽmulation d'eſprit nouvelle, & 
introduiſit à la cour une politeſſe & des graces, 
dont a peine le reſte de l'Europe avait Pidee. 
Madame avait tout Veſprit de Charles II. ſon 

B 3 frere, 
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frere, embelli par les charmes de ſon ſexe, par 
le don & par le deſir de plaire. La cour de 
Louis XIV. reſpirait une galanterie pleine de 
decence. Celle qui regnait a la cour de Charles 
II. était plus hardie; & trop de groſſieretẽ en 
dẽſhonorait les plaiſirs. 
Il y eut d'abord entre madame & le roi beau- 
coup des ces coquetteries d' eſprit & de cette in- 
telligence ſecrette, qui ſe remarquerent dans de 
petites fetes ſouvent r ẽpẽtẽes. Le roi lui envo- 
iait des vers; elle y rẽpondait. Il arriva que le 
meme homme fut à la fois le confident du roi & 
de madame dans ce commerce ingenieux. C'e- 
tait le marquis de Dangeau. Le roi le char- 
geait d'<crire pour lui; & la princeſſe Ven it 
a repondre au roi. Il les ſervit ainſi tous deux, 
fans laiſſer ſoupconner a Pun, qu'il fat emplois 
par autre; & ce fut une des cauſes de ſa for- 
tune. E , ö 
Cette intelligence jetta des alarmes dans la 
famille roiale. Le roi rẽduiſit l'eclat de ce com- 
merce a un fonds d' eſtime & d'amitie, qui ne 
S'altera jamais. Lorſque madame fit depuis 
travailler Racine & Corneille à la tragẽdie de 
Birinice, elle avait en vue non ſeulement la rup- 
ture du roi avec la connetable Colonne, mais 
le frein qu'elle- mème avait mis à ſon propre 
nchant, de peur qu'il ne devint dangereux. 
is XIV. eſt aſſez deligne dans ces deux vers 
de la Berinice de Racine: 


Qu en quelque obſcuritt, que le ciel edt fait 
naitre, 
Le monde en le voiant eũt reconnu ſon maitre. 
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Ces amuſemens firent place à la paſſion plus 
ſerieuſe & plus ſuivie, qu'il eut pour mademoi- 
ſelle de la Valiere, fille d'honneur de madame. 
Il goiita avec elle le bonheur rare d' etre aimẽ 
uniquement pour lui- meme. Elle fut deux ans 
objet cache de tous les amuſemens galans, & 
de toutes les fetes que le roi donnait. Un jeune 

valet de chambre du roi, nomme Belloe, com- 
poſa pluſieurs recits qu'on melait a des danſes, 
tantot chez la reine, tantot chez madame; & 
ces recits exprimaient avec miſtere le ſecret de 
leurs cceurs, qui ceſſa bientõt d' etre un ſecret. 
Tous les divertiſſemens publics, que le rot 
donnait, Etaient autant d'hommages a ſa mai- 
treſſe, On fit en 1622. un carrouſel, non 
dans la place roiale (comme le dit Phiſtoire de, . 
la Hode ou la Motte ſous le nom de la Martinie- 
Ire: cette place n'y eſt pas propre); mas vis-a- 
vis les tuileries,' dans une vaſte enceinte, qui en 
a retenu le nom de la place du carrouſel. II 
eut cinq quadrilles. Le roi ẽtait à la t&te des 
Romains; ſon frere, des Perſans; le prince de 
Conde, des Turcs ; le duc d' Enguien ſon fils, 
des Indiens; le duc de Guiſe, des Americains. 
Ce duc de Guiſe ẽtait petit-fils du balafrẽé. II 
s'©tait rendu celebre dans le monde, par lau- 
dace malheureuſe avec laquelle il avait entrepris 
de ſe rendre maitre de Naples. Sa priſon, ſes 
duels, ſes amours romaneſques, ſes profuſions, 
ſes aventures, le rendaient ſingulier en tout, Il 
ſemblait etre d'un autre ſiecle. On diſait de lui, 
en le voiant courir avec le grand Conde : Voild 
tes heros de Phiftoire & de la fable. 
La reine mere, la reine regnante, la reine d- 
\ngleterre veuve de Charles II. oubliant _ 
| 8 
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ſes malheurs, ẽtaient ſous un dais a ce ſpectacle. 
Le comte de Sault, fils du duc de Les diguieres, ⁵ 
remporta le prix, & le regut des mains de la 
reine mere. Ces fees ranimerent plus que Ja 
mais le pofit des deviſes & des emblemes, que | 
tournois avaient mis autrefois à la mode, & qui 
avaient ſubſiſtẽ apres eux. 
Un antiquaire, nommẽ d'Quvrier, imagina a- 
lors pour Louis XIV. Pembleme d'un ſoleil dar- 
dant ſes rayons —_ be avec ces — | 
Pluribus impar. Lide etait un peu imitẽe d'une 
deviſe Eſpagnole, faite pour Philippe II. & plus 
convenable à ce roi qui poſſedait- la plus belle 
partie du — — er — 
eien, qu'z un jeune roi de France qui ne donnait 
—— des eſpẽrances. Cette deviſe eut un 
ſucces prodigieux. Les armoites du roi, les 
meubles de la couronne, les tapiſſeries, les ſculp- 
tures, . en furent ornẽes. Le roi ne la porta 
jamais dans ſes carrouſels. On a reproche in- 
juſtement à Louis XIV. le faſte de cette deviſe, 
comme —— thoiſie lui meme; & = — 
ut- etre plus 3j eritiquẽe pour . 
— ne repreſente pas ce que la legende 


 fignifie ; & evgtte legende n'a pas un ſens aſſes 


clait & aſſeꝝ determine, Ce qu'on peut expli- 
quer de pluſieurs manieres, ne merite d' etre ex- 
pliquẽ d' aucune. Les deviſes, ce reſte de Pan- 


cienne chevalerie, peuvent convenir a des fetes ; 
et ont de Papre les alluſions ſont 


juſtes, nouvelles & piquantes. Il vaut mieux 
ren point avoir, que d'en ſouffrir de mauvaiſes 
— de baſſes, — celle de — 
t un pore· ẽpie avec ces paroles: ui 5'y e 
ſcriptions, 
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ſcriptions, ce que ſont des maſcarades en- com- 
araiſon des ceremonies auguſtes. 
La fete de Verſailles en 1664 ſurpaſſa celle 
du carrouſel, par fa ſingularitè, par. ſa ma- 
gnificence, & par les olaifrs de Peſprit, qui ſe 
melant à la ſplendeur de ces divertiſſemens, y 
ajolitaient un goiit & des graces dont aucune fete 
n'avait encor ets embellie. Verſailles commen- 
cait à Etre un ſ6jour delicieux, ſans approcher de 
la 22 dont il fut depuis. | 
e einq mai, le roi y vint avec une cour com- 

poſee de ſix- cent perſonnes, qui furent defraices 
avec leur ſuite, auſſi bien que tous ceux qui 
ſervirent aux apprèts de ces enchantemens. II 
ne manqua jamais a ces fetes, que des monu- 
mens conſtruits expres pour les donner, tels qu'- 
en ẽleverent les Grecs & les Romains. Mais la 
promptitude, avec laquelle on conſtruiſit des 
theatres, des amphitheatres, des portiques, ornẽs 
avec autant de magnificence que de goũt, ẽtait 
ne merveille qui ajovitait a P'illuſion, & qui di- 
erſifiẽe depuis en mille manieres, augmentait 
encor- le charme de ces ſpectacles. 
Il y eut d' abord une eſpece de earrouſel. Ceux 
qui devaient courir, parurent le premier jour 
omme dans une revue; ils Etaient precedes de 
nerauts-d'armes, de pages, d'ecuiers, qui pore 
uent leurs deviſes & leurs boucliers; & ſur ces 
boucliers Etaient Ecrits en lettres d'or des vers 
ompoſes par Perigni & par Benſerade. Ce der- 
ier ſurtout avait un talent ſingulier pour ces 
pieces galantes, dans leſquelles il faiſait todjours 
les alluſions delicates & piquantes, aux caracte 
res des perſonnes, aux perſonnages de l anti- 
Juite ou de la fable qu'on repreſentait, & aux 
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ns qui animaient la cour. Le roi repre- 
ſentait Roger: tous les diamans de la couronne 
brillaient fur ſon habit & ſur le cheval qu'il 
montait. Les reines & trois-cent dames, ſous 
des arcs de triomphe, voiaient cette entree. 

Le roi, parmi tous les regards attaches ſur lui, | 
ne diſtinguait que ceux de mademoiſelle de la 
Valiere. La fete Etait pour elle ſeule; elle en 
jouiſſait, confondue dans la foule. 

La cavalcade ẽtait ſuivie d'un char dorẽ de 
dix-huit pieds de haut, de quinze de large, de 
vingt- ow q ton — 4 2 du 
olell * d'or, _ d' airain 
& de * Jes f alben oy les heu- 
res, faivatentd pie pied ce chat. out Etait carae 
teriſe, Des — portaient les pieces de la 


par intervalles les fnuſettes | 

— elques perſonnages qui ſui- 
vient le char d' Apollon, vinrent d' abord reciter 
aux reines, des vers convenables au lieu, au 
tems & aux perſonnes. Les courſes finies, & la 
nuit venue, quatre - mille gros flambeaux Eclaire- 
ho Feſpace, — ſe — les fetes. Des 
tables y furent ſervies par deux- cent perſonnages, 
qui Tins edn les —— ares = {yl- 
avec eurs, an- 
rs, des moiſſonneurs. Pan & Diane avan- 
— fur une montagne mouvante, & en deſcen- 
= Pour — far les tables ce que les 
& les forets produiſent de plus delici- Wi. 
5 —— — en — s'cleva 
tout un coup un charge de concertans. 
Les Arcades, qui entouraient la table & le 
Wbatfe, Etaient 'orn&es de cinq-cent girandoles 
vertes 
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vertes & argent, qui portaient des bougies; & 
une baluſtrade doree fermait cette vaſte enceinte. 
Ces fetes, ſi ſuperieures a celles qu'on invente 
dans les romans, durerent ſept jours. Le roi 
remporta quatre fois le prix des jeux, & laiſſa 
diſputer enſuite aux autres chevaliers, les prix 
qu'il avait gagnes, & qu'il leur abandonnait. 

La comedie de la princefſe q Elide, quoiqu'elle 
ne ſoit pas une des mei de Moliere, fut 
un des plus bles ornemens de ces jeux, par 
une infinite d'allegories fines ſur les mceurs du 
tems, & par des à- propos qui font l'agrẽment de 
ces fetes, mais qui font perdus pour la Eritẽ 
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te, 
On Etait encor tres entꝭtẽ & la cour de Faſtrolo- 
gie judiciaire. Pluſieurs princes penſaient par 
une ſuperſtition orgueilleuſe, que la nature les di- 
ſtinguait juſqu'a &erire leur deſtinẽe dans les 
aſtres. Le duc de Savoie Victor Amedee, pere 
de la ducheſſe de Bourgogne, eut un — 
aupres de lui, meme apres ſon abdication. Mo- 
liere ofa attaquer cette illuſion dans fon . 
On y avoit auſſi un fou de cour. Ces miſe» 
rables ẽtaient encor fort a la mode. C'etait un 
reſte de barbarie, qui a dur6 plus long-tems en 
Allemagne qu'ailleurs. Le beſoin des amuſe- 
mens, Fimpuiſſance de sen procurer d'agreables 
& dChonnetes dans les tems d'ignorance & de 
mauvais goũt, avaient fait imaginer ce triſte 
plaiſir, qui degrade Feſprit humain. Le fou, qui 
tait alors aupres de Louis XIV. avait appartenu 
au prince de Condé. II Sappellait PAngeli. 
comte de Grammont diſait, que de tous les 
fous qui avaient ſuivi monſieur le prince, il n'y 
avait que VAngeli qui evt fait fortune. 
douffon ne manquait pas d eſprit. C'eſt lui 2 
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dit, qu'il Wallait pat au ſermon, paree 1qufil i. 


mait pas le brailler, & qu'il n'entendait pas le rai- 
La farce du mariage forct fut auſſi jouẽe à 
cette fete. Mais ce qu'il y eut de veritablement 
admirable, ce fut la premiere repreſentation des 
trois premiers actes du Tartuffe. Le roi voulut 
voir ce chef-d'ceuvre, avant meme qu'il fut 
acheve. II le protegea depuis contre les faux 
devots, qui voulurent intẽreſſer la terre & le 
ciel pour le ſupprimer; & il ſubſiſtera, comme 
on Va deja dit ailleurs, tant qu'il y -aura en 
France du goũt & des hypocrites. 
Lu plupart de ces ſolennitẽs brillantes ne ſont 
ſouvent que pour les yeux & les oreilles. Ce qui 
n'eſt que pompe & magnificence - paſſe en un 
jour; wais quand des chef-d'ceuvres de Part, 


comme le Tartuffe, font Pornement de ces fe- | 


tes, elles laiſſent après elles une ẽternelle me- 
moire. * 
On ſe ſouvient encor de pluſieurs traits de ces 
allẽgories de Benſerade, qui ornaient les ballets 
de ce tems-la, Je ne citerai que ces vers pour 
le roi reprẽſentant le ſoleil. 


Je doute qu on le prenne avec vous ſur le ton 
7 5D 15 ni de — 
Lui trop ambitieux, elle trop inhumaine : | 
11 weft point 1a de piege, od vous puiſſiez donner; 
Le moien de imaginer, 
Qu une _ vous fuir, & gu un homme vous 
mene | 


La. principale gloire de ces amuſemens, qui 
perfectionnaient en France le goũt, la * 
| es 
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les talens, venait de ce qu'ils ne dErobaient rien 
aux travaux aſſidus du monarque. Sans ces 
travaux, il n' aurait ſu que tenir une cour: il 
n' aurait pas ſu regner; & ſi les plaiſirs magni- 
fiques de cette cour avaient inſulte a la miſere du 
peuple, ils n' euſſent ẽtẽ qu'odieux. Mais le 
meme homme qui avait donne ces fetes, avait 
donnẽ du pain au peuple dans la diſette de 1662; 
il avait fait venir des grains, que les riches ache- 
terent a vil prix, & dont il fit des dons aux 
pauvres familles à la porte du louvre: il avait 
remis au peuple trois- millions de tailles: nulle 
partie de Padminiſtration interieure nꝰẽtait negli- 
oe; ſon gouvernement ẽtaiĩt reſpectẽé au dehors. 

roi d'Eſpagne oblige de lui ceder la preſeance, 
le pape force de lui faire ſatisfaction, Dunkerque 
ajolite à la France par un marché glorieux 2 
Pacquereur & honteux pour le vendeur; enfin 
toutes ſes dẽmarches depuis qu'il tenait les renes, 
avaient ete ou nobles ou utiles: il était beau 
apres cela de donner des fetes. ; 

Le legat d latere, Chigi, neveu du pape Alex- 
andre VII. venant au milieu de toutes les re- 
jouiſſances de Verſailles faire ſatisfaction au roi 
de Pattentat des gardes du pape, ẽtala à la cour 
un ſpectacle nouveau. Ces grandes ceremonies 
ſont des fetes pour le public. Les honneurs 
qu'on lui fit, rendaient la ſatisfaction plus ecla- 
tante. Il regut ſous un dais les reſpects des cours 
ſuperieures, du corps de ville, du clergẽ. II 
entra dans Paris au bruit du canon, aiant le 
grand Conde à fa droite & le fils de ce prince a 
la gauche, & vint dans cet appareil s'humilier, 
lui, Rome & le pape, devant un roi qui n'avait 
pas encor tire Vepee. II dina avec le roi apres 

Tou. II. C Fau- 
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Paudience ; & on ne fut occupe que de le traiter 4 


avec magnificence, & de lui procurer des plai- 
firs. On traita depuis le doge de Genes avec 
moins d'honneurs, mais avec ce meme empreſſe- 
ment de plaire, que le roi concilia toujours avec 
ſes demarches altieres. | 

Tout cela donnait à la cour de Louis XIV. 
un air de grandeur qui eclipſait toutes les autres 
cours de Europe. Il voulait que cet cclat, at- 
tache a ſa perſonne, rejaillit ſur tout ce qui l'en- 
vironnait; que tous les grands fuſſent honores, & 
qu'aucun ne ſùt puiſſant, a commencer par ſon 
frere & par monſieur le prince. C'eſt dans cette 
vue, qu'il jugea en faveur des pairs leur ancienne 
querelle avec les prẽſidens du parlement. Ceux- 
ci prẽtendaient devoir opiner avant les pairs, & 
s' ẽtaient mis en poſſeſſion de ce droit. II regla 
dans un conſeil extraordinaire, que les pairs opi- 
neraient aux lits de juſtice, en preſence du roi, 
avant les preſidens, comme s'ils ne devaient cette 
prerogative* qu'a ſa prẽſence; & il laiſſa ſubſiſter 
Fancien uſage dans les afſemblees qui ne ſont 
pas des lits de juſtice. | 3 
Pour diſtinguer ſes principaux courtiſans, il 
avait invent des caſaques bleues, brodtes d'or 
& d' argent. La permiſſion de les porter etait 
une grande grace pour des hommes que la vanite 
mene. On les demandait preſque comme le 
collier de l'ordre. On peut remarquer, puis- 
qu'il eſt ici queſtion de petits details, qu'on por- 
tait alors des caſaques par deſſus un pourpoint 
orne de rubans; & ſur cette caſaque paſſait un 
baudrier auquel pendait pee. On avait une 
eſpece de rabat a dentelles, & un chapeau orne 


de deux rangs de plumes. Cette mode, qui 
| dura 
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dura juſqu'a Vannee 1684, devint celle de toute 
Europe, excepte de PEſpagne & de la Pologne. 
On ſe piquait = d'imiter preſque par-tout la 
cour de Louis'XIV. 

Il ctablit dans ſa maiſon un ordre qui dure 
encore; rẽgla les rangs & les fonctions; era 
des charges nouvelles auprès de ſa perſonne, 
comme celle de grand-maltre de ſa garderobe. II 
retablit les tables inſtituees par Frangois premier, 
& les augmenta. Il y en eut douze pour les 
officers commenſaux, ſervies avec autant de 
proprete & de profuſion que celles de beaucoup 
de ſouverains: il voulait que les Etrangers y fuſ- 
ſent tous invites : cette attention dura pendant 
tout ſon regne. Il en eut une autre plus re- 
cherch6e & plus polie encore. Lorſqu'il eut fait 
batir les pavillons de Marli en 1679, toutes les 
dames trouvaient dans leur apartement une tol- 
lette complette; rien de ce qui appartient à un 
luxe commode n'etait oubliẽè: quiconque Etait 
du voiage, pouvait donner des repas dans fon 
apartement : on y Etait ſervi avec la m&me dElj- 
cateſſe que le maitre. Ces petites choſes n'ac+ 
quierent du prix, que quand elles ſont ſodtenues 
par les grandes. Dans tout ce qu'il - faiſait, on 
voiait de la ſplendeur & de la generoſite. II 
faiſait preſent de deux-cent-mille francs aux filles 
de ſes miniſtres à leur mariage. | 

Ce qui lui donna dans ! Europe le plus d'eclat, 
ce fut une liberalite qui n' vait point d'exemple. 
Lide lui en vint d'un diſeours du duc de Saint- 
Aignan, qui lui conta que le cardinal de Richelieu 
avait envoiẽ des prẽſens a quelques ſavans ẽtran- 
gers, qui avaient fait ſon Eloge. Le roi n'at- 
tendit pas qu'il füt louẽ; mais fiir de mẽriter de 

C 2 Vetre, 
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Fetre, i] recommanda a ſes miniſtres, Lionne & 2 
Colbert, de choiſir un nombre de Francais & 
d'<trangers diſtingues dans la litterature, auxquels 
il donnerait des marques de ſa generoſite. Lionne 
aiant écrit dans les pais Etrangers, & $'&tant fait 
inſtruire autant qu'on le peut dans cette matiere 
ſi delicate, ou il s'agit de donner des preferences 
aux contemporains, on fit d' abord une liſte de 
ſoixante perſonnes : les uns eurent des preſens, 
les autres des penſions, ſelon leur rang, leurs 
beſoins, & leur mérite. Le biblioth&caire du 
Vatican, Allati, le comte Graziani ſecretaire 
d'ẽtat' du duc de Modene, le cẽlebre Viviani ma- 
thematicien du grand-duc de Florence, Voſſius 
Thiſtoriographe des provincies-unies, Pilluſtre 
mathematicien Huygens, un reſident Hollandais 
en Suede; enfin juſqu'a des profeſſeurs d*Altorf 
& de Helmſtadt, villes preſque intonnues des 
Francais, furent &tonnes de recevoir des lettres 
de monſieur Colbert, par leſquelles il leur man- 
dait, que ſi le roi n' ẽtait pas leur ſouverain, il 
les priait d'agreer qu'il füt leur bienfaiteur. Les 
expreſſions de ces lettres Etaient meſurees ſur la 
dignite des perſonnes; & toutes Etaient accom- 
pagnees, ou de gratifications conſiderables, ou 
de penſions. | 

Parmi les Francais, on ſut diſtinguer Racine, 
Quinaut, Flechier depuis eveque de Nimes, 
encor fort jeunes; ils eurent des preſens, II 
eſt vrai que Chapelain & Cotin eurent des pen- 
ſions ; mais C'etait principalement Chapelain que 
le miniſtre Colbert avait conſulte. * Ces deux 
hommes, d'ailleurs fi decries pour la poẽſie, 
n'<taient pas ſans mérite. Chapelain avait une 
litterature immenſe ; & ce qui peut W 

c 


. 


ANECDOTES, 29 


ceſt qu'il avait du goiit, & qu'il ctait un des 
critiques des plus éclairẽs. I! y a une diſtance 
immenſe de tout cela au genie. La ſcience & 
Feſprit conduiſent un artiſte, mais ne le forment 
en aucun genre. Perſonne en France n'eut plus 
de reputation de ſon tems, que Ronſard & Cha- 
pelain. C'eſt qu'on ẽtait barbare dans le tems 
de Ronſard, & qu'a peine, on ſortait de la bar- 
barie dans celui de Chapelain. Coſtar, le com- 
pagnon d'etude de Balzac & de Voiture, appelle 
Chapelain le premier des poetes heroiques.. _ 
Boileau n'eut point de part a ces liberalites 3 
il n'avait encor fait que des ſatires; & Von fait 
que ces ſatires attaquaient les memes ſavans que 
le miniſtre avait conſultes. Le roi le diſtingua 
quelques annees apres, fans conſulter perſonne. 

Les preſens, faits dans les pais etrangers, fu- 
rent fi confiderables, que Viviani fit. batir a 
Florence une maiſon, des liberalites de Louis 
XIV. Il mit en lettres d'or ſur le frontiſpice, 
des d deo date: alluſion au ſurnom de dieu- 
donné, dont la voix publique avait nomme ce 
prince a fa naiſſance. 

On ſe figure aiſement l'effet qu'eut dans 
Europe cette magnificence extraordinaire; & fi 
on conſidere tout ce que le roi fit bient6t apres 
de memorable, les eſprits les plus ſeveres & les 
plus difficiles doivent ſouffrir les ẽloges immode- 
res, qu'on lui prodigua. Les Francais ne furent 
pas les ſeuls qui le louerent. On prononca 
douze panegyriques de Louis XIV. en diverſes 
villes d'Italie; & le marquis Zampiere les lui 
envoia reliés avec des filigrames d'or. ; 

Il continua toũjours à repandre ſes bienfaits. 
fur les lettres & ſur les arts. Des gratifications 
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2 d' environ quatre- mille louis d'or a 
cine, la fortune de Deſpreaux, celle de Qui- 
naut, ſur- tout celle de Lulli & de tous les artiſtes 
qui lui conſacrerent leurs travaux, en ſont des 
preuves. Il donna meme mille louis a Benſerade, 

ur faire graver les tailles douces de ſes mẽta- 
morphoſes d' Ovide en rondeaux : liberalite mal 
appliquẽe, qui prouve ſeulement la generoſite du 
ſouverain. II recompenſait dans Benſerade, le 
petit merite qu'il avait et dans ſes ballets. 

On ne voit pas apres cela, ſur quel fondement 
quelques Ecrivains ont reproche Pavarice à ce 
monarque. Un prince, qui a des domaines ab- 
ſolument ſepares des revenus de l'ẽtat, peut etre 
avare comme un particulier; mais un roi de 
France, qui n'eſt rẽellement que le diſpenſateur 
de l'argent de ſes ſujets, ne peut gueres @tre 
atteint de ce vice. L'attention & la volonte de 
rẽcompenſer peuvent lui manquer ; mais C'eſt ce 
qu'on ne peut reprocher à Louis XIV. 

Dans le tems meme qu'il commencait à en- 
courager les talens par tant de bienfaits, Puſage 
que le comte de Buſh fit des ſiens, fut rigou- 
reuſement puni. On le mit a la Baſtile en 
1675. Les amours des Gaules furent le pre- 
texte de fa priſon. La veritable cauſe ẽtait cette 
chanſon, ou le roi etait trop compromis, & dont 
on renouvella alors le ſouvenir, pour perdre Buſſi 
à qui on Pimputait. | 


Que deodatus eft heureux, 


De baiſer ce bec amoureux, 
Qui d une oreille a Pautre va! 


ANECDOTES 21 


Ses ouvrages n' ẽtaient pas aſſez bons, pour 
compenſer le mal qu'ils lui firent. II parlait 
purement fa langue; il avait du mérite, mais 
plus d'amour-propre encore; & il ne ſe ſervit 

eres de ce merite, que pour ſe faire des ennemis. 
Loud XIV. aurait agi genereuſement, s'il lui 
avait pardonné: il vengea ſon injure perſonnelle, 
en paraiſſant cẽder au cri public. Cependant 
le comte de Buſſi fut relache au bout de dix-huit 
mois; mais il fut dans la diſgrace tout le reſte 
de ſa vie, proteſtant en vain à Louis XIV. une 
tendreſſe, que ni le roi, ni perſonne ne croiait 
lincere. 


CHAP. 
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0 HAP, XXV. 
Suite des particularitis & Anecdotes. 


A La gloire, aux plaiſirs, à la grandeur, a la 
galanterie, qui occupaient les premieres an- 

nees de ce gouvernement, Louis XIV. voulut 
Joindre les douceurs de I'amitie ; mais il eſt dif- 
ficile a un roi, de faire des choix heureux. De 
deux hommes auxquels il marqua le plus de con- 
flance, l'un le trahit indignement, Vautre abuſa 
de fa faveur. Le premier était le marquis de 
Vardes, confident du goũt du roi pour madame 
de la Valiere. On ſait que des intrigues de cour 
le firent chercher à perdre madame 4 la Valiere, 
qui | wy ſa place devait avoir des jalouſes, & qui 
par ſon caractere ne devait point avoir d'ennemis : 
on fait qu'il ofa, de concert avec le comter de 
Guiche & la comteſſe de Soiſſons, Ecrire à la 
reine regnante une lettre contrefaite, au nom du 
roi d' Eſpagne ſon pere. Cette lettre apprenait a 
la reine ce qu'elle devait ignorer, & ce qui ne 
pn que troubler la paix de la maiſon roiale. 

ajoũta A cette perfidie la mechancets de faire 
tomber les ſoupcons ſur les plus honnetes gens 
de la cour, le duc & la ducheſſe de Navailles. 
Ces deux perſonnes innocentes furent ſacrifices 
au reſſentiment du monarque trompe. L'atro- 
Cite de la conduite de Vardes fut trop tard con- 
nue; & Vardes, tout criminel qu'il ẽtait, ne 
fut gueres plus puni que les innocens qu'il avait 
. Ac- 
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accuſes, & qui furent _ de ſe defaire de 
leurs charges, & de quitter la cour. 

L'autre favori etait le comte, depuis duc de 
Lauſun, tantot rival du. roi dans ſes amours 
paſſagers, tantot ſon confident, & ſi connu de- 
puis par ce mariage qu'il voulut faire trop publi- 

uement avec mademoiſelle, & qu'il fit enſuite 
ecrettement malgré ſa parole donnte a ſon 
maitre. ; 

Le roi, trompè dans ſes choix, dit qu'il avait 
cherche des amis, & qu'il n' avait trouvẽ que des 
intrigans. Cette connaiſſance malheureuſe des 
hommes, qu'on acquiert tfop tard, lui faiſait 
dire auſſi: toutes les fois que je donne une place 
vacante, je fais cent micontens & un ingrat. 

Ni les plaiſirs, ni les embelliſſemens des mai- 
ſons roiales & de Paris, ni les ſoins de la police 
du roiaume, ne diſcontinuerent pendant la guerre 
de 16665. 

Le roi danſa dans les ballets juſqu'en 1670. il 
avait alors trente-deux ans. On joua devant lui 
à Saint-Germain, la tragẽdie de Britannicus; il 
fut frappè de ces vers: | 


Pour mirite premier, pour vertu ſinguliere, 

Il excelle d trainer un char dans la carriere ; 

A diſputer des prix indignes de ſes. mains, 

A ſe dinner lui-mime en ſpectacle aux Romains. 


Des-lors il ne danſa plus en public: & le poete 
reforma le monarque. Son union avec madame 
de la Valiere ſubſiſtaĩt toũjours, malgre les infi- 
delitẽs frequentes qu'il lui faiſait. Ces infidelites 
lui coutaient peu de ſoins. Il ne trouvait gueres 
de femmes qui lui rẽſiſtaſſent; & revenait toũ- 

jours 
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jours à celle, qui par la douceur & par la bonte 
de ſon caractere, par un amour vrai & meme 
par les chaines de Phabitude, l'avait ſubjugue 
ſans art. Mais des Pan 1669, elles s' apperęut 
que madame de Monteſpan prenait de Yaſcen- 
dant; elle combattit avec ſa douceur ordinaire; 
elle ſupporta le chagrin d' etre tẽmoin long- tems 
du triomphe de ſa rivale, & ſans preſyue ſe 
plaindre; elle ſe crut encor heureuſe dans ſa 
douleur, d'&fe conſideree · du roi qu'elle aimait 
totzjjours, & de le voir ſans en etre aimbe. + 
Enfin, en 1675 elle embraſſa la reſſource des 
ames tendres, auxquelles il faut des ſentiments 
profonds qui les ſubjuguent. Elle crut que Dieu 
ſeul pouvait ſucc&der dans ſon coeur a fon a- 
mant. Sa converſion fut auſſi celebre que fa 
tendreſſe. Elle ſe fit Carmẽlite à Paris, & per- 
ſevera, Se couvrir d'un cilice, marcher pieds 
nuds, jeũner rigoureuſement, chanter la nuit au 
chœur dans une langue inconnue; tout cela ne 
tebuta point la delicateſſe d'une femme accotitu» 
mẽe a tant de ploire, de molleſſe & de plaiſirs. 
Elle vecut dans ces auſtẽritẽs depuis 1675 juſ- 
qu'en 1710, ſous le nom de ſœur Louiſe de la 
miſericorde,.. Un roi, qui punirait ainſi la per- 
ſonne la plus coupable, ſerait un tyran; & c'eſt 
ainſi que tant de femmes ſe ſont punies d'avoir 
aimẽ. Il n'y a preſque point d' ẽxemples de 
litiques qui aient pris ce parti rigoureux. Les 
crimes de la politique fembleraient cependant 
exiger plus d'expiations que les ſaibleſſes de 
Famourz mais ceux qui gouvernent les ames, 
n'ont gueres d empire que ſtr les faibles. 
On fait que quand on annonga à ſœur Louiſe 
de la miſericorde la mort du duc de Vermendois 
. | qu'elle 
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qu'elle avait eũ du roi, elle dit; je dots purer 
ſa naiſſance encor plus que ſa mort. II lui reſta 
une fille, qui fut de tous les enfans du roi la plus 
reſſemblante à ſon pere, & qui ẽpouſa le prince 
Armand de Conti petit- neveu du grand Conde. 
Cependant la marquiſe de Monteſpan jouiſſait 
de fa faveur, avec autant declat & d' empire que 
madame de la Valiere avait eũ de modeſtie. 
Tandis que madame de la Valiere & madame 
de Monteſpan ſe diſputaient encor la premiere 
place dans le cœur du roi, toute la cour ẽtait oc- 
cupee d'intrigues d amour. Louvois meme etait 
ſenſible, Parmi pluſieurs maĩtreſſes qu'eut ce 
miniſtre, dont le caratere dur femblait ſi peu 
fait pour Pamour, il y eut une madame du Fre- 
noi, femme d'un de ſes commis, pour laquelle 
il eut depuis le credit de faire eriger une charge 
chez la reine: on la fit dame du lit: elle eut les 
grandes entrees. Le roi, en favoriſant ainſt juſ- 
qu'aux goats de ſes miniſtres, voulait juſtifier 
les fiens. 15 * 
C'eſt un grand exemple du pouvoir des pre- 
jugẽs & de la coùtume, qu'il füt permis à toutes 
les femmes mariees d'avoir des amans, & qu'il 
ne le füt pas à la petite · fille de Henri IV. d'avoir 
Jun mari, Mademoiſelle, après avoir refuſe 
tant de ſouverains, apres avoir eũ Feſperance de» 
pouſer Louis XIV. voulut faire a quarante- trois 
ans la fortune d'un gentilhomme. * Elle obtint la 
permiſſion d'epouſer Pẽguilin du nom de Cau- 
mont, comte de Lauſun, capitaine d'une des 
deux compagnies des cent gentilſhommes au bec- 
de-corbin qui ne ſubſiſtent plus, & pour qui le 
rol avait cree la charge de colonel-general des 
dragons, Il y avait cent exemples de princeſſes, 
3p qui 
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qui avaient Epouſe des gentilſhommes : les em- 
pereurs Romains donnaient leurs filles a des ſe- 


nateurs: les filles des ſouverains de PAſie, plus | I 


puiſſans & plus deſpotiques qu'un roi de France, 
n' ẽpouſent jamais que des eſclaves de leurs 
res. 

| Mademoiſelle donnait tous ſes biens, eſtimẽs 
vingt-millions, au comte de Lauſun ; quatre 
duches, la ſouverainete de Dombes, le comte 
d'Eu, le palais d'Orleans qu'on nomme le Lux- 
embourg. Elle ne ſe rẽſervait rien, abandonnee 
toute entiere à I'idee flatteuſe de faire a ce qu'elle 
aimait une plus grande fortune, qu'aucun roi 
n' en a fait à aucun ſujet. Le contrat etait dreſle, 
Lauſun fut un jour duc de Montpenſier. Il ne 
manquait plus que la ſignature. Tout etait pret, 
lorſque le roi, aſſailli par les reprẽſentations des 
princes, des miniſtres, des ennemis d'un hom- 


me trop heureux, retira ſa parole & defendit 


cette alliance. Il avait Ecrit aux cours ẽtrangeres 
pour annoncer le mariage; il ecrivit la rupture. 
On le blama de Vavoir permis; on le blama 
de Vavoir defendu. Il pleura de rendre made- 
moiſelle malheureuſe. Mais ce meme prince, 
- S'ctait attendri en lui manquant de parole, 
t enfermer Lauſun, en Novembre 1670, au 

chiteau de _—_ pour avoir epouſe en 
ſecret la princeſſe, qu'il lui avait permis quel- 
ues mois auparavant d'epouſer en public. 

fut enferme dix annees entieres. Il y a 

plus d'un roiaume, ou un monarque n'a pas 
cette puiſſance: ceux qui Vont, ſont plus cheris 
quand ils n'en font pas d'uſage. Le citoien, 
qui n'offenſe point les loix de Vetat, doit-il etre 
puni fi ſeverement par celui qui repreſente Fe- 
tat ! 
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tat? N'y a-t-il pas une tres grande difference 
entre deplaire à ſon ſouverain, & trahir ſon ſou- 
verain? Un roi doit- il traiter un homme plus 
durement que Ja loi ne le traiterait? 

Ceux qui ont Ecrit “ que madame de Monte- 
fpan, apres avoir empeche le mariage, irritẽe 
contre le comte de Lauſun qui eclatait en re- 
proches violens, éxigea de Louis XIV. cette 
vengeance ; ont fait bien plus de tort a ce mo- 
narque. II y aurait eũ a la fois de la tyrannie & 
de la puſillanimité, a ſacrifier à la colere d'une 
femme, un brave homme, un favori, qui prive 
par lui de la plus grande fortune, n'aurait fait 
d'autre faute que de $'etre trop plaint de madame 
de Monteſpan. Qu'on pardonne ces reflexions : 
les droits de l'humanitẽ les arrachent. Mais en 

*meme tems l' ẽquitẽ veut que Louis XIV. n'a- 
iant fait dans tout ſon regne aucune action de 
cette nature, on ne l'accuſe pas d'une injuſtice 
fi cruelle. C'eſt bien aflez qu'il ait puni avec 

tant de ſeverite, un mariage clandeſtin, une liai- 
ſon innocente, qu'il eut mieux fait d'ignorer. 

Retirer ſa faveur etait tres-juſte : la priſon ẽtait 

bien cruelle. | 

Ceux qui ont doute de ce mariage ſecret, 
n'ont qu”a lire attentivement les memoires de ma- 
demoiſelle. Ces memoires apprennent ce qu'elle 
ne dit pas. On voit que cette meme princeſſe, 
qui s'ẽtait plaint ft amerement au roi de la rup- 
ture de ſon mariage, n'oſa ſe plaindre de la pri- 
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* L'origine de cette imputation, qu'on trouve dans tant 
dhiſtoriens, vient du Segraiſiana. C'elt un recueil poſthume 
de quelques converſations de Scgrais, preſque toutes falſifices. 
Il eſt plein de contradictions; & l'on lait qu'aucua de ces a ; 
ne mcrite de ercance. | 
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fon de ſon mari. Elle avoue qu'on la croiait 
marie; elle ne dit point qu'elle ne Petait-pas : 
& quand il n'y aurait que ces paroles: je ne peux 
- ne dots changer pour lui elles ſeraient deci- 
ſives. | 
Lauſun & Fouquet furent etonnes de ſe ren- 
contrer dans la meme priſon ; mais Fouquet 
ſurtout, qui dans ſa gloire & dans ſa puiſſance 
avait vu de loin Peguilin dans la foule comme un 
1 de province ſans fortune, le crut 
ou, quand celui-ci lui conta qu'il avait ete le 
favori du roi, & qu'il avait eũ la permiſſion d'e- 
pouſer la petite- fille de Henri IV. avec tous les 
biens & les titres de la maiſon de Montpenſier. 
Apres avoir langui dix ans en priſon, il en 
ſortit enfin. Mais ce ne fut qu'après que ma- 
dame de Monteſpan eut engage mademoiſelle à 
donner la ſouverainete de Dombes & le comte 
d' Eu, au duc du Maine encor enfant, qui les 
poſſeda apres la mort de cette princeſſe. Elle ne 
fit cette donation, que dans Veſperance que 
monſieur de Lauſun ſerait reconnu pour ſon &- 
poux; elle ſe trompa : le roi lui permit ſeule- 
ment de donner à ce mari ſecret & infortuns les 
terres de Saint-Fargeau & de Thiers, avec d'au- 
tres revenus conſiderables que Lauſun ne trouva 
pas ſuffiſans. Elle fut reduite a etre ſecrettement 
ſa femme, & à n'en &tre pas bien traitẽe en pu- 
blic. Malheureuſe à la cour, malheureuſe chez 


elle, ordinaire effet des paſſions; elle mourut 1 
en 1693. 0 SD, 0 
5 | | Pour 1 
6 B's — — a la fin de ſes m&moires, une hiſtoire des t 
amours de mademoiſelle & de monſicur de Lauſun, C'eſt Vou- ( 
vrage de - ue valet de chambre. On y a joint des vers, 
Aipnes de Yhiſtoire & de toutes. les Inepties qu'on Etait en q 


poſſeſſion d'imp rimer en Hollandes 


ANECDOTES. 39 


Pour le comte de Lauſun, il paſſa enſuite en 
Angleterre en 1688. Toũjours deſtine aux 
aventures extraordinaires, il conduiſit en France 
la reine ẽpouſe de Jaques II. & fon fils au 
berceau, Il fut fait duc. Il commanda en Ir- 
lande avec peu de ſuccès, & revint avec plus de 
reputation attachee a ſes aventures, que de con- 
ſideration perſonnelle. Nous Pavons vu mourir 
fort àgẽ, & oublis comme il arrive à tous ceux 
= n ont eũ que de 1 evẽnemens, ſans avoir 

it de grandes choſes. N. | | 
| ant madame de Monteſpan etait toute- 
puiſſante des le commencement des intrigues 
dont on vient de parler. ha; | 

Athenats de Mortemar femme du marquis 
de — — ſa ſœutr ainẽe la marquiſe de, 
Thiange, & ſa cadette pour qui elle obtint Pab- 
baie de Fontévraud, étaient les plus belles fem- 
mes de leur tems; & toutes trois joignaient à 
cet avantage, des ee ſinguliers dans Ve- 
ſprit. Le duc de Vivonne leur frere, marechal 
de France, @tait auſſi un des hommes de la cour, 
qui avait le plus de goũt & de lecture, C'etait 
lui à qui le roi diſait un jour: mais à quoi ee 
lire? Le duc de Vivonne rẽpondit. La lec- 
« ture fait a Feſpritz ce que vos perdri font à 
4 mes joues. C'eſt quid avait de l' embonpoint 
& de belles couleurs. | 12 

Ces quatre perſonnes plaiſaient univerſelle- 
ment par un tour ſingulier de converſation mels 
de plaiſanterie, de naivete & de fineſſe, qu'on 
appellait Veſprit des Mortemar. Elles ecrivaient 
toutes avec une legerete & une grace particuliere. 
On voiĩt par- la, combien eſt ridicule ce conte 
que j; aĩ entendu _— renouveler, que madame. 
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de Monteſpan ẽtait obligee de faire ccrire ſes let- 
tres au roi par madame Scarron; & que c'eſt la 
ce qui en fit ſa rivale heureuſe. 

Madame Scarron, depuis madame de Main- 
tenon, avait a la verite plus de lumieres acquiſes 
par la lecture; ſa converſation etait plus douce, 
plus inſinuante. Il y a des lettres d'elle, ecrites. 
d'une Elegance qui ẽtonne. Mais madame de 
Monteſpan n' avait beſoin d*tmprunter l'eſprit de 
perſonne; & elle fut long- tems favorite, avant 
que madame de Maintenon lui füt préſentẽe. 
Le triomphe de madame de Monteſpan eclata 
au voiage = le roi fit en Flandre en 1670. La 
ruine des Hollandais fut preparee dans ce voiage, 
au milieu des plaifirs. Ce fut une fete continu- 
elle, dans Fapparetl le plus pompeux. | 
Le roi, qui fit tous ſes voiages de guerre à 
cheval, fit celui-ci pour la premiere fois dans 
un caroſſe a glaces. Les chaiſes de poſte n'e- 
taient point encor inventẽes. La reine, madame 
fa belle. ſœur, la marquiſe de Monteſpan, ẽtaient 
dans cet equipage ſuperbe, ſuivi de beaucoup 
d' autres, & quand madame de Monteſpan allait 
ſeule, elle avait quatre gardes du corps aux por- 
tieres de ſon caroſſe. Le Dauphin arriva enſuite 
avec ſa cour, mademoiſelle avec la ſienne: c'ẽ- 
tait avant la fatale aventure de ſon mariage : elle 
partageait en paix tous ces triomphes, & voiait 
avec complaiſance ſon amant favori du roi, a la 
tete de ſa compagnie des gardes, On faiſait 
porter dans les villes ou Pon couchait, les plus 
beaux meubles de la couronne. On trouvait 
dans chaque ville un bal maſquẽ ou parẽ, ou des 
feux d'artihce. Toute la maiſon de guerre ac- 
compagnait le roi, & toute la maiſon de ſervice 
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precedait ou ſuivait. Les tables Etaient tenues 
comme à Saint-Germain. La cour viſita dans 
cette pompe toutes les villes conquiſes. Les 
principales dames de Bruxelles, de Gand, ve- 
naient voir cette magnificence. Le roi les invi- 
tait à fa table; il leur faiſait des prẽſens pleins 
de galanterie. Tous les officiers des troupes en 
garniſon recevaient des gratifications. Il en coũta 
pluſieurs fois quinze- cent louis d'or par jour en 
liberalites. | 
Tous les honneurs, tous les hommages, etaient 
pour madame de Monteſpan, excepte ce que * 
le dev6ir donnait à la reine. Cependant cette 
dame n' ẽtait pas du ſecret. Le roi ſavait diſtin- 
guer les affaires d'ẽtat, des plaiſirs. 

Madame, ſeule chargee de Punion des deux 
rois & de la deſtruction de la Hollande, s''em- 
barqua a Dunkerque ſur la flote du roi d' Angle- 
terre, Charles II. ſon frere, avec une partie de 
la cour de France. Elle menait avec elle made-- 
moiſelle de Kerowal, depuis ducheſſe de Portſ- 
mouth, dont la beauté égalait celle de madame 
de Monteſpan. Elle fut depuis en Angleterre,” 
ce que madame de Monteſpan etait en Fraue 
mais avec plus de credit. Le roi Charles fut 
Wy par elle, juſqu'au'dernier moment de 
a vie; & quoique ſouvent infidele, il fut tou- 
jours maitriſe, Jamais femme n'a conſerve plus 
long tems ſa beautẽ; nous lui avons vu a Vage de 
pres de ſoixante & dix ans, une figure encor noble 
& - que les annees n' avaient point fletrie. - 

adame alla voir ſon frere a Cantorberi, & 

revint avec la gloire du ſucces. Elle en jouiſſait, 
lorſqu'une mort ſubite & douloureuſe Venleva 4 
Tage de vingt-fix ans, le 30. Juin 1672. La 
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cour fut dans une douleur & dans une conſterna- 
tion que le genre de mort augmentait. Cette 
princeſſe 8'<tait cru empoiſonnee. L'ambaſſadeur 
Cl Angleterre, Montaigu, en était perſuade; la 
cour n'en doutait pas; & toute 'Europe le di- 
fait. Un des anciens domeſtiques de la maiſon 
de ſon mari, m'a nommè celui, qui (ſelon lui) 
donna le poiſon. Cet homme, me diſait-il, 
qui n'<tait pas riche, ſe retira immẽdiatement 
„ apres en Normandie, ou il acheta une terre 
« dans laquelle il vecut long-tems avec opulence. 
Ce poiſon (ajoutait- il) ẽtait de la poudre de dia- 
mant miſe au lieu de ſucre dans des fraiſes. 
La cour & la ville penſerent que madame avait 
ete empoiſonnee dans un verre d' eau de chicorẽe, 
apres lequel elle Eprouva d'horribles douleurs, & 
bientot les convulſions de la mort. Mais la ma- 
lignite humaine & l'amour de Pextraordinaire 
furent les ſeyles raiſons de cette perſuaſion gene- 
rale. Le verre d'eau ne pouvait etre empoiſon- 
ne, puiſque madame de la Faiette & une autre 
perſonne burent le reſte fans reſſentir la plus le- 
gere incommoditè. La poudre de diamant n'eſt 
pas plus un venin, que la poudre de corail. Il y 
avait long tems que madame était malade d'un 
abſces qui ſe formait dans le foie. Elle ẽtait tres 
mal-ſaine, & meme avait accouche d'un enfant 
abſolument pourri. Son mari, trop ſoupconne 
dans l'Europe, ne fut ni avant ni après cet EvE- 
nement accuſe d' aucune action qui eũt de la 
noirceur: & on trouve rarement des criminels 
qui n' aient fait qu'un grand crime. Le genre 
humain ſerait trop malheureux, sil ẽtait auſſi 
commun de commettre des choſes atroces, que 
de les croire. 

On 
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On pretendit, que le chevalier de Lorraine 
favori de monſieur, pour ſe venger d'un exil & 
d'une priſon que ſa conduite coupable aupres de 
madame lui avait attires, o ẽtait porte a cette hor- 
rible vengeance. On ne fait pas attention, que 
le chevalier de Lorraine etait alors a Rome, & 
qu'il eſt bien difficile a un chevalier de Malthe 
de vingt ans, qui eſt a Rome, d' acheter a Paris 
la mort d'une grande princeſſe. 

Il n'eſt que trop vrai, qu'une faibleſſe & une 
indiſcretion du vicomte de Turenne avaient ete 
la premiere cauſe de toutes ces rumeurs odieuſes, 
qu'on fe plait encor a rẽveiller. Il etait a ſoi- 
xante ans I'amant de madame de Coatquen & ſa 
dupe, comme il Pavait ete de madame de Lon- 
gueville. II revela à cette dame le ſecret de le- 
tat, qu'on cachait au frere du roi, Madame de 
Coatquen, qui aimait le chevalier de Lorraine, 
le dit a ſon amant: celui-ci en avertit monſieur. 
] interieur de la maiſon de ce prince fut en proie. 
a tout ce qu'ont de plus amer les reproches & 
les jalouſies. Ces troubles cclaterent avant le 
voiage de madame. L'amertume redoubla à ſon 
retour. Les emportemens de monſieur, les que- 
relles de ſes favoris avec les amis de madame, 
remplirent la maiſon de confuſion & de douleur. 
Madame, quelque tems avant ſa mort, repro- 
chait avec des plaintes douces & attendriſſantes, 
à la marquiſe de Coatquen, les malheurs dont 
elle Etait cauſe. Cette dame, a genoux aupres 
de ſon lit & arroſant fes mains de ETET ne lui 
repondit que par ces vers de Vencellas : 


Tallais . . ._ j'ttais . . . amour a fur moi 
tant d empire; | a 
Je m'igare, madame, & ne puis que vous 
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Le chevalier de Lorraine, auteur de ces diſſenſi- 
ons, fut d' abord envoie par le roi a Pierre en- 
ciſe; le comte de Marſan de la maiſon de Lor- 
raine, & le marquis depuis marechal de Villeroi, 
furent exiles. Enfin on regarda comme la ſuite 
coupable de ces demeles, la mort naturelle de 
cette malheureuſe princeſſe. 
Te quiĩ confirma le public dans le ſoupcon de 
poiſon, c'eſt que vers ce tems on commenęa a 
connaitre ce crime en France. On n'avait point 
emploie cette vengeance des Jaches dans les hor- 
reurs de la guerre civile. Ce crime, par une 
fatalitẽ ſinguliere, infecta la France dans le tems 
de 1a gloire & des plaiſirs qui adouciſſaient les 
mceurs, ainſi qu'il ſe gliſſa dans l'ancienne Rome 
aux plus beaux jours de la rẽpublique. ä 
Deux Italiens, dont l'un ſe nommait Exili, 
travaillerent long- tems avec un apoticaire Alle- 
mand nomme Glaſer, a chercher ce qu on appel - 
le la pierre philoſophale. Les deux Italiens y 
perdirent le peu qu' ils avaient, & voulurent par 
le crime reparer le tort de leur folie. Ils vendi- 
rent ſecrettement des poiſons. La confeſſion, le 
plus grand frein de la mEchancete humaine, mais 
dont on abuſe en croiant pouvoir faire des crimes 
_ croit pouvoir expier: la confeſſion, dis- je, 
t connaitre au grand-penitencier de Paris, que 
quelques perſonnes Etaient mortes empoiſonnees, 
I en donna avis au gouvernement. Les deux 
Italiens ſoupgonnees furent mis à la Baſtile: Pun 
des deux y mourut. Exili y reſta ſans ètre con- 
vaincu; & du fond de ſa priſon, il rẽpandit dans 
Paris ces funeſtes ſecrets, qui coũterent la vie 
au lieutenant- civil d Aubrai & a ſa — qui 
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firent enfin Eriger la chambre des poiſons, qu'on 
nomma la chambre ardente. 

L' amour fut la premiere ſource de ces hor> 
ribles aventures. marquis de Brinvilliers, 
one du lieutenant- civil d'Aubrai, logea chez 
ui Sainte-Croix, “ capitaine de ſon. regiment, 
d'une trop belle figure. Sa femme lui en fit 
craindre les conſequences. Le mari $'obſtina à 
faire demeurer ce jeune homme avec ſa. femme, 
jeune, belle & ſenſible. Ce qui devait arriver, 
arriva : ils &aimerent. Le lieutenant-civil, pere 
de la marquiſe, fut aſſez ſevere & aflez impru- 
dent, pour ſolliciter une lettre de cachet, & pour, 
faire envoier a la Baſtile le capitaine, qu'il ne 
falait envoier qu'a_ ſon regiment. Sainte · Croix 
fut mis malheureuſement dans la chambre ou E- 
tait Exili. Cet Italien lui apprit a ſe venger. 
On en fait les ſuites qui font fremir. La mar- 
quiſe n'attenta point a la vie de ſon mari, qui 
avait eũ de Vindulgence pour un amour dont lui- 
meme Etait la cauſe; mais la fureur de la ven- 
— la porta a empoiſonner ſon pere, ſes deux. 
reres & ſa ſœur. Au milieu de tant de crimes, 
elle avait de la religion: elle allait ſouvent à con- 
feſſe; & meme, 388 Parreta dans Liege, 
on trouva une confeſſion generale Ecrite de fa, 
main, qui ſervit non pas de preuve contre elle, 
mais de preſomption. Il eſt faux, qu'elle eũt 
eſlaie ſes poiſons dans les h6pitaux, comme le 
diſait le peuple, & comme il eſt écrit dans les 
cauſes ctlebres, ouvrage d'un avocat fans cauſe, 
& fait pour le peuple. Mais il eſt vrai qu'elle. 


eut, 


* Lhiſtoire de Louis XIV. ſous le nom de la Martiniere, 
le nomme Vabbe de la Croix. Cette hiſtoire, fautive en tout, 
canfond les noms, les dates & les Evenemens, 
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eut, ainſi que Sainte-Croix, des liaiſons ſecrettes 
avec des © way accuſces depuis des mEmes 
crimes. Elle fut briilte en 1679, apres avoir 
eu la tète tranchee. Mais depuis 1670, qu Ex- 
ili avait commence à faire des poiſons juſqu'en 
1680, ce crime infecta Paris. On ne peut diſ- 
fimuler, que Pennautier le receveur-general du 
clergẽ, ami de cette femme, fut accuſe quelque 
tems apres d'avoir mis ſes fecrets en uſage; & 
qu'il lui en coũta la moitiẽ de ſon bien pour ſup- 
primer les preuves. | * 
La voiſin, La vigoureux, un pretre nommé 
Le ſage, & d'autres, trafiquerent des ſecrets 
d' Exili, ſous pretexte d' amuſer les ames curieuſes 
& faibles par des prẽdictions & par des appariti- 
ons d'eſprits. On crut le crime plus rẽpandu 
ju'il n'ẽtait en effet. La chambre ardente fut 
ctablie à Varſenal pres de la Baſtile en 1680. Les 
plus grands ſeigneurs y furent cites: entre au- 
tres, deux nieces du cardinal Mazarin, la du- 
cheſſe de Bouillon, & la comteſſe de Soiſſons 
mere du prince Eugene. Elles ne furent point 
decretees de -"3 de corps, comme le dit l Hiſtoĩ- 
re de Reboulet, Il ne ſe trompe pas moins en 
difant, que la ducheſſe de Bouillon parut devant 
les Juges avec tant d amis, qu'elle n avait rien à 
craindre, quand meme elle etit ẽtẽ coupable. 
Quels amis dans ce tems - Ià euſſent pu ſouſtraire 
quelqu'un a la juſtice? La ducheſſe de Bouillon 
ne fut accuſee que d'avoir eũ des curioſitẽs ridi- 
cules. On imputait des choſes plus ſcrieuſes à 
la comteſſe de Soiſſons, qui ſe retira à Bruxelles. 
Le marẽchal de Luxembourg fut mis à la Baſtile, 
& ſubit un long interrogatoire, après lequel il 
reſta encor quatorze mois en priſon, On peut 
| juger 
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Juger quelles rumeurs affreuſes toutes ces accuſa- 
tions excitaient dans Paris. Le ſupplice du fen, 
dont La voiſin & ſes complices furent punis, mi- 
rent fin aux recherches & aux crimes. Cette 
abomination ne fut que le partage de quelques 
particuliers, & ne corrompit point les mceurs 
douces de la nation; mais elle laiſſa dans les e- 
ſprits un penchant funeſte à ſoupgonner des morts 
naturelles, d'avoir ẽtẽ violentes. 

Ce qu'on avait cru de la deſtinẽe malheureuſe 
de madame Henriette d' Angleterre, on le crut 
enſuite de ſa fille Marie-Louiſe, qu'on maria en 
1679 au roi d'Eſpagne Charles II. Cette jeune 
princeſſe partit à regret pour Madrid. Made- 
moiſelle avoit ſouvent dit à monſieur, frere du 
roi: ne menez pas fi ſouvent votre fille d la cour ; 
elle ſera trop malheureuſe ailleurs. Cette jeune 
princeſſe voulait ẽpouſer monſeigneur. Je vous 
fats reine d Efpagne, lui dit le roi. Que pourrais- 
je de plus pour ma fille? * Ah! repondit-elle, 
vous pourriez plus pour votre niece.” Elle 
fut enlevee au monde en 1689, au meme age 
que ſa mere. Il paſſa pour conſtant, que le con- 
ſeil Aütrichien de Charles II. voulait ſe defaire 
delle, parce qu'elle aimait fon pais, & qu elle 
pouvait empècher le roi ſon mari de ſe declarer 
pour les allies contre la France. On lui envoia 
meme de Verſailles de ce qu'on croit du contre- 
. poiſon, precaution tres incertaine, puiſque ce 
qui peut guerir une eſpece de mal peut enveni- 
mer l'autre, & qu'il n' a point d'antidote gene- 
ral. Le contrepoiſon prẽtendu arriva après ſa 
mort. Ceux qui ont lu les mEmoires compiles 
par le marquis de Dangeau, trouveront que le 
roi dit en ſoupant: la reine d'Eſpagne eſt 
© morte 
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c morte empoiſonnee dans une tourte d' anguille: 
la comteſſe de Pernits, les cameriſtes Zapata 


« & Nina, qui en ont mange apres elle, ſont 


„ mortes du mème poiſon.” 

Apreès avoir lũ cette etrange anecdote dans ces 
memoires manuſcrits, qu'on dit faits avec ſoin 
par un courtiſan, qui n avait preſque point quit- 
te Louis XIV. pendant quarante ans; je ne 
Jaiffai pas d'etre encor en doute: je m'informai 
a d'anciens domeſtiques du roi, sil ẽtait vrai que 
ce monarque, todjours retenu dans ſes diſcours, 
elit jamais prononcẽ des paroles fi imprudentes. 


Ils m'aſſũrerent tous, que rien n'etait plus faux. 


Je demandai a des perſonnes conſfiderables qui 
arrivaient d' Eſpagne, s'il ẽtait vrai que ces trois 
perſonnes fuſſent mortes avec la reine; elles me 
donnerent des atteſtations, que toutes trois avaient 
ſurvẽcu long-tems a leur maitreſſe. Enfin je 
ſus que ces mẽmoires du marquis de Dangeau, 


qu'on regarde comme un monument precieux, 


n'etaient que des nouvelles a la main, Ecrites tous 
les jours par un de ſes domeſtiques; & je puis 
rẽpondre qu'on Sen appercoit aller au ſtile, aux 
inutilites & aux fauſſetes dont ce recueil eſt rem- 
li. Apres toutes ces idees funeſtes, où la mort 
e Henriette d'Angleterre nous a conduits, il 
faut revenir aux Evenemens de la cour qui ſuivi- 
rent ſa perte. | 
La princeſſe Palatine lui fucceda un an apres, 


& fut mere du duc d'Orleans, regent du roĩiaume. 


Il falut qu'elle renongãt au calviniſme pour ẽ- 
pouſer monſieur; mais elle conſerva toũjdurs 
pour ſon ancienne religion, un reſpect ſecret 
qu'il eſt difficile de ſecouer, quand Venfance I'a 
imprime dans le coeur, -- Fr er IT 


L'a- 
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L/aventure infortunee d'une fille d'honneur de 
la reine en 1673, donna lieu 2 un nouvel eta- 
bliſement. Ce malheur eſt connu par le ſonnet 
de Pavorton, dont les vers ont ete tant cites : 


Toi que Pamour fit par un crime, 
Et que I honneur defait par un crime ; ſon tour, 
Funeſte ouvrage de T amour, ; 

De Phonneur funeſte vittime . . . Oc. 


Les dangers, attaches a Vetat de fille dans une 
cour — & voluptueuſe, determinerent a 
ſubſtituer aux douze filles d' honneur qui em- 
belliſſaient la cour de la reine, douze dames du 
palais; & depuis la maiſon des reines fut ainſi 
compoſee. Cet ẽtabliſſement rendait la cour plus 
nombreuſe & plus magnifique, en y fixant les 
maris & les parens de ces dames, ce qui aug- 
mentait la ſociete & rẽpandait plus d' opulence. 

La princeſſe de Baviere, epouſe de monſei- 

eur, ajoiita/dans les commencemens, de Feclat 

de la vivacite a cette cour. La marquiſe de 
Monteſpan attirait toũjours Iattention principale : 
mais enfin elle ceſſait de plaire; & les emporte- 
mens altiers de fa douleur ne ramenaient pas un 
cœur qui s ẽloignait. Cependant elle tenait toũ- 
jours a la cour par une grande charge, <tant ſur- 
intendante de la maiſon de la reine; & au roi, 
= ſes enfans, par l habitude & par ſon aſcen- 

ant. 

On lui conſervait tout Vexterieur de la conſi- 
deration & de l'amitiẽ, qui ne la confolait pas; 
& le roi, afflige de lui cauſer des chagrins violens 
& entrainẽ par d'autres goũts, trouvait dẽja dans 
la converſation de madame de Maintenon, une 
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douceur qu'il ne goũtait plus auprès de ſon an- 
cienne maĩtreſſe. Il ſe ſentait a la fois partage, 
entre madame de Monteſpan qu'il ne pouvait 
quitter, mademoiſelle de, Fontange qu'il aimait, 
& madame de Maintenon de qui Pentretien de- 
venait nẽceſſaire a. ſon. ame tourmentee. Ces 
trois rivales de faveur tenaient: toute la cour en 
ſuſpens. Il parait  aſſez honorable. pour Louis 
XIV. qu'aucune de ces intrigues.n'influat ſur les 
affaires generales, & que l'amour, qui troublait 
la cour, wait jamais mis le moindre trouble dans 
le gouvernement. Rien ne prouve mieux, ce 
me ſemble, que Louis XIV. avait une ame auſſi 
grande que ſenſible. 

Je croirais meme. que ces intrigues, de cour, 
Etrangeres à I'ttat, ne devraient point entrer dans 
Fhiſtoire, fi le nom de Louis XIV. ne rendait 
tout intẽreſſant; & f1 le voile de ces miſteres 
n' avait ẽtẽ leve par tant d' hiſtoriens, qui pour la 
plupart les ont dehgures. 


CHAP. 
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CHAP. XXVI. 
Suite des particularites & Anecdotes; 


Adame de Fontange devint groſſe en 1680. 

1 On la fit ducheſſe. Elle ne jouit pas long- 
tems de ſa fortune: elle mourut un an apres, des 
fuites de fa couche; & le fils quelle avait eu 
du roi, ne ſurvẽcut pas a ſa mere. , 

La marquiſe de Monteſpan, n'aiant plus de ri- 
vale declare, n'en poſſsda pas plus un cceur 
fatigue d' elle & de fes murmures. Quand les 
hommes ne ſont plus dans leur jeuneſſe, ils ont. 
—— deſoin de la ſociẽtẽ d'une femme 

mplaifante. Le poids des affaires rend ſurtout 
cette conſolation nëceſſaire. La nouvelle favo- 
rite, madame de Maintenon, qui ſentait le pou- 
voir ſecret qu'elle acyquerait tous les jours, ſe 
conduiſait avec cet art, qui eſt fi naturel aux 
femmes & qui ne d6þlait pas aux hommes. 

Elle cerivait un jour a madame de Frontenac 
fa couſine, en qui elle avait une entiere confi- 
ance: je le renvoie toujours afflige & jamais 
&« dEfeſpere.” Dans ce tems, ou fa faveur croiſ- 
fait & ou madame de Monteſpan touchait a ſa 
chite, ces deux rivales ſe voiaient tous les jours, 
tantõt avec une aigreur ſecrette, tantõt avec une 
confiance paſſagere, que la nbee ſſitẽ de ſe parler 
& la laſſitude de la contrainte mettaient quelque 
fois dans leurs entretiens, elles convinrent de 
faire, chacune de leur.c6te, des mẽmoires de 
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tout ce qui ſe paſſait à la cour. L ouvrage ne 
fut pas pouſſẽ fort loin. Madame de Monteſpan 
ſe plaiſait a lire quelque choſe de ces memoires a 
ſes amis, dans les dernieres années de fa vie. 
La devotion, qui ſe mèlait a toutes ces intrigues 
ſecrettes, affermiſſait encor la faveur de madame 
de Maintenon, & <eloignait madame de Monteſ- 
pan. Le roi ſe reprochait ſon attachement pour 
une femme mariee, & ſentait ſurtout ce ſcrupu- 
le, depuis qu'il ne fentait plus d'amour. Cette 
ſituation embaraſſante ſubſiſta juſqu'en 1685, 
annce mEmorable par la revocation de. I'edit de 
Nantes. On voiait alors des ſcenes bien diffe- 
rentes: d'un cõtẽ, le deſeſpoir & la fuite d'une 
partie de la nation; de l'autre, de nouvelles fe- 
tes à Verſailles, Trianon & Marli batis, la na- 
ture forcee dans tous ces lieux de delices, & des 
jardins ou Part ẽtait epuiſe. Le mariage du pe- 
tit-fils du grand Conde, & de mademoiſelle de 
Nantes fille du roi de madame de Monteſpan, 
fut le dernier triomphe de cette maĩitreſſe, qui 
commenqait à ſe retirer de la cour. | 
Lee roi maria depuis deux enfans qu'il avait 
eũs d'elle, mademoiſelle de Blois avec le duc 
de Chartres que nous avons vu regent du ro- 
jaume, & le duc du Maine a Louiſe Bẽnẽdicte 
de Bourbon petite - fille du d Condẽ & ſœur 
de monſieur le duc, princeſſe cẽlebre par fon e- 
ſprit & par le goũt des arts. Ceux qui ont ſeu- 
lement approché du palais roial & de Sceaux, 
ſavent combien ſont faux tous les bruits populai- 
res, recueillis dans tant d'hiſtoires concernant 
ces mariages. Il y a plus de vingt volumes, 
dans leſquels vous verrez que la maiſon d'Or- 
leans & la maiſon de Conde s'indignerent de ces 
pro- 
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poſitions ; vous lirez que la princeſſe mere du 
duc de Chartres —_ ſon fils; vous lirez me- 
me qu'elle le frapa. s anecdotes de la conſti- 
tution rapportent ſerieuſement, que le roi stant 
ſervi dePabbe du Bois ſous- prẽcepteur du due de 
Chartres, pour faire rẽuſſir la nẽgociation, cet 
abbẽ n' en vint a bout qu' avec peine, & qu'il de- 
manda pour rẽcompenſe le chapeau de cardinal. 
Tout ce qui regarde fa cour eſt écrit ainſi dans 
beaucoup <hiltoires. 

Avant la célẽbration du mariage de monſieur 
le duc avec mademoiſelle de Nantes, le marquis 
de Seignelai, a cette occaſion, donna au roi une 
fete digne de ce monarque, dans les jardins de 
Sceaux plantes par Le notre avec autant de gout 
que ceux de Verſailles. On y executa Vidylle 
de /a paix, compoſce par Racine. Il y eut dans 
Verſailles un nouveau carrouſel; & apres le 
mariage, le roi &tala une magnificence ſinguliere, 
dont le cardinal Mazarin avait donne la premiere 
idee en 1656, On ꝛẽtablit dans le ſalon de Marli 
quatre boutiques, remplies de ce que Tinduſtrie 
des ouvriers de Paris avait produit de plus riche 
& de plus recherche, Ces quatre boutiques e- 
taient autant de decorations ſuperbes, qui repre- 
fentaient les quatre ſaiſons de I'annee, Madame 
de Monteſpan en tenait une avec monſeigneur. 
Sa rivale en tenait une autre avec le duc du 
Maine. Les deux nouveaux maries avaient cha- 
cun la leur; monſieur le duc avec madame de 
'Thiange ; & madame la ducheſſe, à qui la bien- 
feance he permettait pas d' en tenir une avec un 
homme a cauſe de fa grande jeuneſſe, ẽtait avec 
la ducheſſe de Chevreuſe. Les dames & les 
hommes..nommesg du voiage tiraient au fort les 
. E 3 dijoux 
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bijoux dont ces boutiques ẽtaient garnies. Ainſi 
le roi fit des prẽſens a toute la cour, d'une ma- 
niere digne de lui. La lotterie du cardinal Ma- 
zarin fut moins ingenieuſe & moins brillante. 
Ces lotteries avaient ẽtẽ miſes en uſage autrefois 
par les empereurs Romains ; mais aucun d'eux 
n'en releva la magnificence par tant de galan- 
terie. 

Apres le mariage de fa fille, madame de Mon- 
teſpan ne reparut plus à la cour. Elle vecut a 
Paris avec beaucoup de dignite. Elle avait un 
grand revenu, mais viager ; & le roi lui fit paier 
toujours une penſion de mille louis d'or par 
mois. Elle allait prendre tous les ans les eaux à 
Bourbon, & y mariait des filles du voiſinage 
qu'elle dotait. Elle n'ctait plus dans Vage ou 
imagination frapee par de vives impreſſions, 
envoie aux Carmelites, Elle mourut a Bour- 
bon en 1707. fy 

L'annèe meme du mariage de mademoiſelle 
de Nantes avec monſieur le duc, mourut a Chan- 
tilli le prince de Conde à Page de ſoixante-ſix 
ans, d une maladie qui empira par Veffort qu'il 
fit d'aller voir madame la ducheſſe, qui avait la 
petite verole. On peut juger par cet empreſſe- 
ment qui lui coũùta la vie, sil avait ei de la rẽ- 
pugnance au mariage de fon petit-fils, avec cette 
fille du roi & de madame de Monteſpan, comme 
Font ecrit tous ces gazetiers de menſonges, dont 
la Hollande etait alors infectẽe. On trouve en- 
cor dans une hiſtoire du prince de Conde, ſortie 
de ces m&mes bureaux d'ignorance & d' im- 
poſture, que le roi ſe plaiſait en toute occaſion à 
mortifier ce prince; & qu'au mariage de la 
princeſſe de Conti fille de madame de la 
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le fecretaire d'ẽtat lui refuſa le titre de haut & 


purfſant eigneur, comme ſi ce titre Etait celui 
qu'on donne aux princes du ſang. L'ecrivain, 
qui a compoſe Vhiſtoire de Louis XIV. dans A- 
vignon en partie ſur ces malheureux memoires, 
pouvait- il aſſez ignorer le monde & les uſages de 
notre cour, pour rapporter des fauſſetẽs pareil- 
les ? | 
. Cependant, apres le mariage de madame la 
ducheſſe, apres Veclipſe totale de la mere, ma- 
dame de Maintenon victorieuſe prit un tel aſcen- 
dant, & inſpira à Louis XIV. tant de tendreſſe 
& de ſcrupules, que le roi, par le conſeil du pere 
de la Chaiſe, l' ẽpouſa ſecrettement en 1686, dans 
une petite chapelle qui ẽtait au bout de l' aparte- 
ment occupẽ depuis par le duc de Bourgogne. 
Il n'y eut aucun contrat, aucune ſtipulation. 
L'archeveque de Paris, Harlai de Chamvalon, 
leur donna la bẽnẽdiction; le conſeſſeur y aſſiſta; 
Montchevreuil & Bontems premier valet de 
chambre y furent comme tẽmoins. Il n'eſt plus 
permis de ſupprimer ce fait, rapportẽ dans tous 
les auteurs, qui d'ailleurs ſe ſont trompes ſur les 
noms, ſur le lieu & ſur les dates. Louis XIV. 
etait alors dans ſa quarante-huitieme annẽe, & 
la perſonne qu'il epouſait, dans fa cinquante- 
deuxieme. prince, comble de gloire, voulait 
meler aux fatigues du gouvernement les douceurs 
innocentes d'une vie -privee. Ce mariage ne 
Fengageait a rien d'indigne de ſon rang. Il fut 
toujours problematique a la cour, fi madame de 
Maintenon ẽtait marice. On reſpectait en elle 
le choix du roi, ſans la traiter en reine. 8 
La deſtinee de cette dame parait parmi nous fort 
etrange, quoique - I hiſtoire fourniſſe beaucoup 
| | d'exemples 
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d' exemples de fortunes plus grandes & plus mar- 
juees, qui ont eũ des commencemens plus petits. 
1 marquiſe de Saint -Sõbaſtien, que le roi de 
Sardaigne Victor-Amẽ de ẽpouſa, n'etait pas au 
deſſus de madame de Maintenon; & Vimpera- 
trice Catherine ẽtait fort au deſſous. ä 
Elle etait d'une tres ancienne maiſon, petite- 
fille de Theodore-Agrippa d'Aubigne, gentil- 
homme ordinaire de la chambre de Henri IV. 
Son pere, Conftant'd'Aubigne, aiant voulu faire 
un <ctablifſemerit à la Caroline & stant adreſle 
aux Anglais, fut mis en prifon au chateau Trom- 
pette, & en fut dẽlrurẽ par la fille du gouverneur 
nommé de Cardillac, gentilhomme Bourdelois. 
Conſtant d'Aubigme epoulſa ſa bienfaitrice en 
1627, & la mena a la Caroline. De retour en 
France avec elle au bout de quelques annees, 
tous deux furent enfermes à Niort en Poitou par 
ordre de la cur. Ce fut dans cette priſon de 
Niort, que naquit en 1635 Franęoiſe d' Aubigne, 
deſtinẽe à &prouver toutes les rigueurs & toutes 
les faveurs de la fortune, menẽe a Page de trois 
ans en Amerique, laiſſee par la negligence d'un 
domeſtique ſur le rivage, prte @ y tre devorte 
d'un ſerpent, rametice orpheline a Vage de douze 
ans, elevee avec la plus grande durete chez ma- 
dame de Neuillant, mere de la ducheſſe de Na- 
vailles ſa parente, elle fut trop heureuſe d*&pouſer 
en 1651 Paul Scarron, qui Jogeait auprès d' elle 
dans la rue d' enfer. Scarron ẽtait d'une ancienne 
famille du parlement, iluftree par de grandes al- 
Hances - mais Je burleſque, dont il faiſait pro- 
feſſion, Paviliflait en le faiſant aimer. fut 
pourtart une fortune pour mademoiſelle d'Au- 
bigne de pouſer cet homme difgracie de la na- 
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ture, impotent, & qui n' avait qu'un bien tres 
mẽdiocre: elle fit avant ce mariage abjuration de 
la religion calviniſte, qui etait la ſienne comme 
celle de ſes ancetres. Sa beautẽ & ſon eſprit la 
firent bientot diſtinguer. Elle fut recherchẽe a- 
vec empreſſement de la meilleure compagnie de 
Paris; & ce tems de ſa jeuneſſe fut ſans doute le 
plus heureux de ſa vie. Apres la mort de ſon 
mari arrivece en 1660, elle fit long- tems ſolliciter 
aupres du roi une petite penſion de quinze- cent 
livres, dont Scarron avait joui. Enfin au bout 
de quelques annces, le roi lui en donna une de 
deux- mille, en lui diſant: madame, je vous 
ce ai fait attendre long-tems; mais vous avez 
<« tant d' amis, que j'ai voulu avoir ſeul ce mo- 
66 rite aupres de vous.“ | 
Ce fait m'a ẽtẽ conte par le cardinal de Fleury, 
_ ſe plaiſaita le rapporter ſouvent, parce qu'il 
iſait que. Louis XIV. lui avait fait le meme 
compliment, en lui donnant Peveche de Freus. 
En 1671 la naiſſance du duc du Maine ętait 
encor un ſecret. Ce prince, age d'un an, avait 
un pied difforme. Le premier medicin d'Aquin, 
qui etait dans la confidence, jugea qu'il falait 
envoier Venfantaux eaux de Barege. On chercha 
une perſonne de confiance, qui pũt ſe charges de 
ce depot. Le roi ſe ſouvint de madame Scarron. 
Monfieur de Louvois alla ſecrettement à Paris 
lui propoſer ce voiage. Elle eut ſoin depuis ce 
tems-la de Peducation du duc du Maine, nommee 
a cet emploi par le roi, & non point par ma- 
dame de Monteſpan, comme on Ia dit. Elle 
ecrivait au roi directement; ſes lettres plurent 
beaucoup. Voila Vorigine de ſa fortune: ſon 
merite fit tout le reſte. Le roi lui acheta la uw 
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de Maintenon en 1679. Ce fut le ſeul bien 
fonds qu'elle ett jamais. 

Son Elevation ne fut pour elle qu'une retraite. 
Retiferm&e dans ſon àppartement qui Etait. de 
plein- pied à celui du roi, elle fe bornait a une 
ſociètẽ de deux où trois dames retirees comme 
elle; encor les voĩait- elle rarement. Le roi ve- 
nait tous les jours chez elle après ſon diner, 
avant & apres le ſouper; et y demeurait juſqu'a 
minuit. II y travaillait avec ſes miniſtres, pen - 
dant que madame de Maintenon s'vcoupait à la 
lecture, ou à quelque ouvrage des mains; ne 
sdempreſſant jamals de parler 'd'affaires d'ctat, 
paraiſſant ſouvent les ignorer, rejettant bien Join 
tout ce qui avait la plus légere apparence d'in- 
trigue & de cabale, beaucoup plus occupce de 
complaire à celui qui gduvernaĩt que de gouver- 
ner, & mẽnageant ſon credit en ne Petmploiant, 
qu u c une circonſpection extreme. Elle ne 
prone point de ſa place, pour faire tomber toutes 

dignités & tous les yratids 'emplois dam ſa 
famille. Son frere, le comte d Aubignẽ ancien 
* ne fut pas mme marẽchal de 
Frunce. Un vordon bleu & quelques parts ſe · 
erettes dans tes ſermes gen rules furent fa ſeule 
fortune ; 'aufli diſait- il au marechal de Vivonne, 
frere de mudume de Monteſpan, ys"! -uvait r 
ſen baton de nayithul en argent nt, Oe fut 
une fortune pour la fille de ce comte, d ẽpouſer 
ie duc de Nonilles, plutat que pour le duc. 
Deux uutres nieces de madame de Muintenon, 
Pune marice au marquis de Caylus, hautre au mar- 
quis de Villette, n'eurent preſque point de bien. 
Une penſion modique, donnee par Louis XIV. 
fot preſque la ſeule dot de — 
15 ame 
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dame de Villette neut gueres que des eſpẽrances. 
C'eſt elle qui ẽpouſa en ſecondes nõces le vicomte 
de Bullingbrock, cẽlebre par fon-miniſtere, ſa diſ- 
grace & ſan eloquence. Elle m'a conte ſouventy 
qu'elle avait reprochẽ à ſa tante le peu qu'elle 
faiſait pour ſa famille, & quella lui avait dit en 
colere: vous voulez: jotur de votre modèration, 
6 &, que votre famille en ſait la victime.” Mas 
dame de Maintenon oubliait tout, quand elle 
craignait de choquer les ſentimens da Louis XIV. 
elle n'oſa pas meme ſoũùtenir le cardinal de No- 
ailles contre le pere le Tellier, Elle avait beau. 
coup d' amitiẽ pour Racine; mais cette amitis 
ne fut pas aſlez courageuſe, paur le proteger 
contre un leger reſſentiment du roi. Un jour 
touchèe de Veloquence avec laquelle il lui avait 
parls, de la miſere du peuple en 1698, miſere 
toũjours exagerẽe, mais qui fut porte rẽellement 
depuis juſqu à une extrẽmitẽ deplorable, elle en- 
— ami a faire un m&maire, qui montrat 
e mal & le remede. Le roi le lut; & en aiant 

tẽmoignẽ du chagrin, elle cut la. faibleſſe d en 
nommer l' auteur & celle de ne le pas dẽfendre. 
Racine, plus, faible encor, fut penetre. d'une 
douleur qui le mit au tombeau. 155 
Du meme. fond de caractere, dont elle était 
incapable: de rendre ſervice, elle Vetait auſſi de 
nuire. L'abbẽ de Choiſi rapporte, que le mini- 
fire Louvois s ẽtait jettẽ aux. pieds de Louis XIV. 
pour Pempecher- d ẽpouſer la veuve Scarron. Si 
Pabbe de Choiſi ſavait ce fait, madame de Main- 
tenon en ẽtait inſtruite; & non ſeulement elle 
pardonna à.ce miniſtre, mais elle appaiſa le roi 
dans les mouvemens de colere, que Fhumeur 
bruſque 


* n. 


bruſque du marquis de Louvois inſpirait quelque» 
fois a ſon maitre. 25 
Louis XIV. en ẽpouſant madame de Mainte- 
non, ne ſe donna donc qu'une compagne agre- 
able & ſoumiſe. La ſeule diſtinction publique 
qui faiſait ſentir ſon Elevation ſecrette, c'etait 
qu'a la meſſe elle occupait une de ces deux peti- 
tes tribunes ou lanternes dortes, qui ne fem- 
blaient faites que pour le roi & la reine. D'ail- 
leurs, nul exterieur de grandeur. La devotion 
qu'elle avait inſpirẽe au roi, & qui avait ſervi a 
ſon mariage, devint peu- a- peu un ſentiment vrai 
& profond, que Page & Vennui fortifierent. Elle 
s' ẽtait deja donnee a la cour & auprès du roi la 
confideration d'une fondatrice, en reſſemblant 
a Noiſi pluſieurs filles de qualite ; & le roi avait 
affectẽ dẽja les revenus de abbaie de Saint-Denis, 
A cette communaute naiſfante. Saint-Cyr fut 
bati au bout du parc de Verſailles en 1686. Elle 
donna alors à cet <tabliſſement toute ſa forme, 
en fit les reglemens avec Godet Deſmarets Eve- 
que de Chartres, & fut elle-meme ſuperieure de 
ce couvent. Elle y allait ſouvent paſſer quelques 
heures; & quand je dis que l'ennui la determi- 
nait a ces occupations, je ne parle que d' après 
elle. Qu'on liſe ce qu'elle ecrivait a madame 
de la Maiſonfort, dont il eſt parlẽ dans le chapitre 
du quietiſme : 
Que ne puis je vous donner mon experience ! 
* que ne puis- je vous faire voir l' ennui qui dẽ- 
<« yore les grands, & la peine qu' ils ont a remplir 
<« leurs journees! ne voiez- vous pas que je 
6 meurs de triſteſſe, dans une fortune qu'on au- 
rait eu peine à imaginer? J'ai. ẽtẽ jeune & 
Jolie; j'ai gone des plaiſus; j'ai ẽtẽ aimee 
| 3 
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vc par- tout, dans un age plus avance, j'ai paſſe 
des annees dans le commerce de Teſprit ; je ſuis 
« venue a la faveur ; & je vous proteſte, ma 
ce chere fille, que tous les ctats laiſſent un vuide 
cc affreux.” 

Si quelque choſe pouvait dẽtromper de Pambi- 
tion, ce ſerait aſſurẽment cette lettre. Madame 
de Maintenon, qui pourtant n'avait d'autre cha- 
grin que Puniformite de fa vie aupres d'un grand 
roi, diſait un jour au comte d' Aubignẽ, ſon 
frere: © je n'y peux plus tenir; je voudrais etre 
& morte.” On fait quelle reponſe il lui fit: 
vous avez donc parole d"tpouſer Dieu le pere. 

A la mort du roi, elle ſe retira entierement a 
Saint-Cyr. Ce qui peut ſurprendre, c'eſt que 
Louis XIV. ne lui avait rien afliire. Il la re- 
commanda ſeulement au duc d'Orleans. Elle 
ne voulut qu'une penſion de — 
livres, qui lui fut exactement paice julqu'a fa 
mort, arrivee en 1719 le 15 d'avril. On a trop 
affectẽ Joublier — ſon epitaphe le nom de 
Scarron : ce nom n'eſt point aviliſſant, & Tomiſ- 
ſion ne ſert qu'a faire penſer qu'il peut Vetre. 

La cour fut moins vive & plus ſerieuſe, de- 
puis que le roi commenca a mener avec madame 
de Maintenon une vie 2 retiree ; & la maladie 
conſiderable, qu'il eut en 1686, contribua encor 
a lui ôter le goũt de ces fetes galantes, qui a- 
vaient juſques- a fignale preſque toutes ſes an- 
nees. Il fut attaque d'une fiſtule dans le dernier 
des inteſtins. L'art de la chirurgie, qui fit ſous 
ce regne plus de progrès que dans tout le reſte 
de Europe, n'etait pas encor familiariſe avec 
cette maladie. Le cardinal de Richelieu en ẽtait 
mort, faute d'avoir Ete bien traite, Le danger 
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du roi ẽmut toute la France. Les ẽgliſes furent 
remplies d'un peuple innombrable, qui deman- 
dait la guẽriſon de ſon roi, les larmes aux yeux, 
ce mouvement d'un attendriſſement * fut 
preſque ſemblable a ce qui s'eſt paſſe de nos 
jours, lorſque ſon ſucceſſeur fut en danger de 
mort a Metz en 1744. Ces deux epoques ap- 
prendront a jamais aux rois, ce qu'ils doivent à 
une nation qui fait aimer ainſi. 

Des que Louis XIV. reſſentit les premieres 


atteintes de ce mal, ſon premier chirurgien Felix 


alla dans les hopitaux chercher des malades, qui 
fuſſent dans le meme peril; il conſulta les meil- 
leurs chirurgiens; il inventa avec eux des in- 
ſtrumens, qui abrẽgeaient l' operation, & qui la 
rendaient moins douloureuſe. Le roi la ſouffrit 
fans ſe plaindre. II fit travailler ſes miniſtres 
aupres de ſon lit le jour meme; & afin que la 
nouvelle.de ſon danger ne fit aucun changement 
dans les cours de Europe, il donna audience le 
lendemain aux ambaſladeurs. A ce courage 
d'eſprit ſe joignait la magnanimite avec laquelle 
il rẽcompenſa Felix : il lui donna une terre, qui 
valait alors plus de cinquante-mille Ecus, 

Depuis ce tems, le roi n'alla plus aux ſpec- 
tacles. La dauphine de Baviere, devenue me- 
lancolique & attaquee d'une maladie de langueur 
qui la fit enfin mourir en 1690, ſe refuſa à tous 
les plaiſirs, & reſta obſtinement dans ſon aparte- 
ment. Elle aimait les lettres; elle avait meme 
fait des vers; mais dans ſa melancolie, elle n'ai- 
mait plus que la ſolitude, 

Ce ſut le couvent de Saint-Cyr, qui ranima le 
goũt des choſes d'eſprit. Madame de Maintenon 


pria Racine, qui avait renonce au theatre pour 
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le janſeniſme & pour la cour, de faire une tra- 

edie qui pat Etre repréſentẽe par ſes éleves. 
Elle voulait un ſujet tire de la bible. Racine 
compoſa Eſther. Cette piece, aiant d'abord ete 
fjouce dans la maiſon de Saint-Cyr, le fut enſuite 
pluſieurs fois a Verſailles devant le roi dans Phi- 
ver de 1689. Des prelats, des jeſuites, s em- 
preflaient d'odtenir la permiſſion de voir ce ſin- 
gulier ſpectacle, il me parait remarquable, que 
cette piece eut alors un ſucces univerſel ; & que 
deux ans apres,” Athalie jouce par les memes 
perſonnes, n'en eut aucun, Ce fut tout le con- 
traire, quand on joua ces pieces a Paris, long- 
tems apres la mort de Vauteur & apres le tems 
des partialites. Athalie reprẽſentẽe en 1717, fut 
__ comme elle devait Ire, avec tranſport 
& Eſther en 1721 minſpira que de la froideur & 
ne reparut plus. Mais alors il n'y avait plus de 
courtiſans, qui reconnuſſent. avec flatterie Eſther 
dans madame de Maintenon, & avec malignite 
Vaſthi dans madame de Monteſpan, Aman dans 
monſieur de Louvois, & ſurtout les huguenots 
perſẽcutẽs par ce miniſtre, dans la proſcription 
des hẽbreux. Le public impartial ne vit qu'une 
aventure ſans interet & ſans vraiſemblance; un 
roi inſenſe, qui a paſſe ſix mois avec ſa femme 
fans ſavoir qui elle eſt, & qui aiant ſans le 
moindre prẽtexte danne ordre de faire egorger 
toute une nation, fait enſuite pendre ſon favort 
tout auſſi lẽgerement. Mais malgre le vice du 
ſujet, trente vers d'Eſther valent mieux que 
beaucoup de tragẽdies, qui ont eũ de grands ſue- 
_ 


Ces amuſemens ingenieux recommencerent, 
pour Teducation d'A _ de Savoie — 
z 8 
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de Bourgogne, amenece en France a Vage de 


onze ans. 
| C'eſt une des contradictions de nos meeurs, 
que d'un cote on ait Jaifſe un reſte d'infamie at- 
tachẽ aux ſpectacles publics, & que de l'autre on 
ait regarde ces repreſentations comme PFexercice 
te plus noble & le plus digne des perfonnes roia- 
les. On <&leva un petit th&atre dans Vaparte- 
ment de madame de Maintenon, La ducheſle 
de Bourgogne, le duc d'Orleans, y jouaient 
avec les perſonnes de la cour qui avaient le plus 
de talens. Le fameux acteur Baron leur don- 
nait des legons, & jouait avec eux. La plupart 
des tragedies de Duehẽ, valet de chambre du roi, 
furent compoſces pour ce theatre; & Vabbe 
Genet, aumonier de la ducheſſe d' Orlẽans, en 
ſaiſait pour la ducheſſe du Maine, que cette 
princeſſe & ſa cour reprẽſentaient. | 
Ces occupations formaient Yeſprit & animaient 
la ſociete, Comment le marquis de la Fare peut- 
il dire dans ſes memoires, que depuis la mort de 
madame, ce ne ſut que jeu, confuſton & impoliteſſe? 
On jouait beaucoup dans les voiages de Marli & 
de —— mais jamais chez madame 
de Maintenon; & la cour ſut en tout tems le 
modele de la plus parfaite politeſſe. La ducheſſe 
d' Orleans alors ducheſſe de Chartres, la ducheſſe 
du Maine, la princeſſe de Conti, madame la 
ducheſſe, dementaient bien ce que le marquis de 
la Fare avance. Cet homme, qui dans le com- 
merce etait de la plus grande indulgence, n'a 
preſque ecrit qu'une ſatire. Il Etait mEcontent 
du gouvernement: il paſſait ſa vie dans une ſo- 
cicte qui ſe faiſait un merite de condanner la 
b | COUT ; 
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cour ; & cette ſociẽtẽ fit d'un homme tres ai- 
mable, un hiſtorien quelquefois injuſte. 

Ni lui, ni aucun de ceux qui ont trop cenſure 
Louis XIV. ne peuvent diſconvenir, qu'il ne 
fat juſqu'a la journẽe d'Hochſtet, le ſeul puiſ- 
ſant, le ſeul magnifique, le ſeul grand preſque 
en tout genre. Car quoiqu'il y eùt des heros 
comme Jean Sobieſki & des rois de Suede, qui 
effagaſſent en lui le guerrier, perſonne n'effaga 
le monarque, Il faut avouer encor, qu'il ſou- 
tint ſes malheurs & qu'il les repara. Il a eù des 
defauts; il a fait des fautes: mais ceux qui le 
condannent, Pauraient-ils egale, $'ils avaient ẽtẽ 
a ſa place? 

La ducheſſe de Bourgogne croiſſait en graces 
& en merite. Les eloges, qu'on donnait a ſa 
ſœur en Eſpagne, lui inſpirerent une Emulation 
qui redoubla en elle le talent de plaire. Ce n'e- 
tait pas une beaute parfaite; mais elle avait le 
regard tel que ſon fils, un grand air, une taille 
noble. Ces avantages etaient embellis par ſon 
eſprit, & plus encor par Penvie extreme de me- 
riter les ſuffrages de tout le monde. Elle etait 
comme Henriette d' Angleterre, Fidole & le mo- 
dele de la cour, avec un plus haut rang: elle 
touchait au trone. La France attendait du duc 
de Bourgogne un gouvernement, tel que les 
ſages de Vantiquite en imaginerent, mais dont 
Pauſterite ſerait temperce par les graces de cette 
princeſſe, plus faites encor pour etre ſenties que 
la philoſophie de ſon ẽpoux. Le monde ſait, 
comme toutes ces eſperances furent trompees. 
Ce fut le fort de Louis XIV. de voir perir en 
France toute ſa famille par des morts prematurees ; 
{a femme a quarante-cinq ans, ſon fils unique 3 
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cinquante; & un an apres que nous eũmes 
du ſon fils, nous vimes ſon petit- fils le dauphin 
duc de Bourgogne, la dauphine fa femme, leur 
fils aine le due de Bretagne, portes a Saint-Denis 
dans le mème char, au mois d'avril 1712; tan- 
dis que le dernier de leurs enfans, montẽ depuis 
ſur le trone, ẽtait dans ſon berceau aux portes 
de la mort, le duc de Berri, frere du duc de 
Bourgogne, les ſuivit deux ans après; & ſa fille, 
dans le meme tems, paſſa du berceau au cer- 
cueil. | 
Ce tems de dẽſolation laiſſa dans les cœurs une 
impreſſion ſi profonde, que dans la minoritẽ de 
Louis XV. j'ai vu pluſieurs perſonnes, qui ne 
— de ees pertes qu' en verſant des larmes. 
e plus à plaindre de tous les hommes, au mi- 
lieu de tant de morts precipitees, Etait celui qui 
ſemblait devoir heriter bientot du roiaume. 
Ces memes ſoupcons, qu'on avait etis 2 la 
mort de madame & à celle de Marie-Louiſe reine 
d' Eſpagne, ſe reveillerent avec une fureur qui 
n'a point d' exemple. L'excès de la douleur pu- 
blique aurait preſque excuſe la calomnie, ft elle 
avait ẽtẽ excuſable. II y avait du delire a pen- 
ſer, qu'on efit pu faire perir par un crime tant 
de perſonnes roiales, en laiſſant vivre le ſeul qui 
pouvait les venger. La maladie, qui emporta 
le dauphin de Bourgogne, ſa femme & ſon fils, 
Etait une rougeole pourprẽe Epidemique. Ce 
mal fit perir a Paris en moins d'un mois plus de 
einꝗ- cent perſonnes, monſieur le duc de Bour- 
bon petit - fils du prince de Condé, le duc de la 
Tremouille, madame de la Vrilliere, madame 
de Liſtenai, en furent attaquẽs à la cour. Le 
marquis de Gondrin, fils du duc d' Antin, en 
| mourut 
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mourut en deux jours. Sa femme, depuis com- 
teſſe de Toulouſe, fut à Vagonie. Cette maladie 
parcourut toute la France. Elle fit perir en 
Lorraine les aines de ce due de Lorraine Fran- 
ois, deſtinè a etre un jour empereur & i relever 

fa Maiden d'Afitriche, - In 
Cependant, ce fut aſſea qu'un mẽdeein nom - 
mẽ Boudin, homme de plaiſir, hardi & igno- 
rant, eſit profere &es paroles: nous n'enten- 
. « dons rien à de pareilles maladies.” C'en fut 
aſſez, dis- je, pour que la calomnie n'efit point 

de frein. | WER 

Un prince avait un laboratoire, & ẽtudiait la 
chimie ainſi que beaucoup d'autres arts: c ẽtait 
une preuve fans replique. Le cri public ẽtait 
affreux. Il faut en avoir ete tömoin pour le 
croire. Pluſieurs &crits & quelques malheureu- 
ſes hiſtoires de Louis XIV. eterniſeraient les 
ſoupcons, fi des hommes inſtruits ne 'prenaient 
ſvin de les detruire. Joſe dire, que frape de 
tout tems de Pinjuſtice des hommes, j'ai fait 
bien des recherches pour ſavoir la verite.. - Voici 
ce que m'a repets pluſieurs fois le marquis de 
Canillac, Pun des plus honnetes hommes du ro- 
iaume, intimement attache I ce prince ſoup- 
2 dont il eut depuis beaucoup a ſe plaindre. 
marquis de Canillac, au milieu de cette 
clameur publique, va le voir dans ſon palais. II 
le trouve ẽtendu a terre, verſant des larmes, a- 
liene par le deſeſpoir. Son chimiſte Homberg 
court ſe rendre à la Baſtile, pour ſe conſtituer 
priſonnier: mais on n'avait point &ordre de le 
recevoir; on le refuſe, Le prince (qui le croi- 
rait!) demande lui-mème, dans Pexces de fa 
douleur, à ètre mis en priſon ; il veut yo des 
| ormes 
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formes juridiques cclairciſſent ſon innocence; ſa 
mere demanda avec lui cette juſtification cruelle. 
La lettre de cachet s expẽdie; mais elle n'eſt 
point ſignẽe: & le marquis de Canillac, dans 
cette ẽmotion d' eſprit conſerva ſeul aſſez de ſang- 
froid, pour ſentir les conſequences d'une de- 
marche ſi deſeſperee. Il fit que la mere du prince 
s' oppoſa à cette lettre de cachet ignominieuſe. 
Le monarque qui Paccordait, & ſon neveu qui la 
demandait, ẽtaient egalement malheureux. 
Louis XIV. devorait fa douleur en public: il 
ſe laiſſa voir à Pordinaire. Mais en ſecret les 
reſſentimens de tant de malheurs le penetraient & 
lui donnaient des convulſions. II eprouvait 
toutes ces pertes domeſtiques a la ſuite d'une 
guerre malheureuſe, avant qu'il fut aflure de la 
paix, & dans un tems ou la miſere deſolait le 
roiaume. On ne le vit pas ſuccomber un mo- 
ment a ſes afflictions. | 
Le reſte de ſa vie fut triſte. Le derangement 
des finances, auquel il ne put remédier, aliena 
les cœurs. Sa confiance entiere pour le pere le 
Tellier, homme trop violent, acheva de les re- 
volter. C'eſt une choſe tres remarquable, que 
le public, qui lui pardonnà toutes ſes maitreſles, 
ne lui pardonna pas ſon conſeſſeur. Il perdit les 
trois dernieres annees de fa vie, dans l'eſprit de 
la plupart de ſes ſujets, tout ce qu'il avait fait 
de d & de memorable. | 
rive de preſque tous ſes enfans, ſa tendreſſe, 
qui redoublait pour le duc du Maine & pour le 
comte de Toulouſe ſes fils 16gitimes, le porta a 
leur donner en 1715, les droits, les honneurs, le 
rang, le nom de princes du ſang, par un edit 
qui fut enregiſtrẽ ſans aucune Wr II 
urait 
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aſlurait, par cet edit, la couronne a leur maiſon, 
au defaut de tous les princes du ſang de France; 
& temperait ainſi par la loi naturelle, la ſeverite 
des loix poſitives, qui privent les enfans nes hors 
du mariage, de tous droits a la ſucceſſion pa- 
ternelle. Les rois diſpenſent de cette loi, II 
crut pouvoir faire pour ſon ſang, ce qu'il avait 
fait en faveur de pluſieurs de ſes ſujets. Il crut 
ſurtout pouvoir ẽtablir pour deux de ſes enfans, 
ce qu'il avait fait paſſer au parlement ſans oppo- 
ſition, pour les princes de la maiſon de Lorraine. 
Cependant on murmura, Le proces, que les 
princes du ſang intenterent depuis aux princes 
legitimes, eſt connu. Ceux-ci ont conſerve pour 
leurs perſonnes & pour leurs enfans.les honneurs 
donnes par Louis XIV. Ce qui regarde leur 
poſterite dependra du tems, du mérite & de la 
fortune. 

Louis XIV. fut attaquẽ vers le milieu du mois 
d'aoũt 1715, au retour de Marli, de la maladie 
qui termina ſes jours. Ses jambes $'enflerent ; 
la gangrene comm A ſe maniſeſter. Le 
comte de Stairs ambaſſadeur d'Angleterre paria, 
ſelon le genie de fa nation, que le toi ne it 
pas le mois de ſeptembre. Le duc d' Orleans, 
qui au voiage de Marli avait ẽtẽ abſolument ſeul, 
eut alors toute la cour aupres de ſa perſonne. Un 
empirique, dans les derniers jours de la maladie 
du roi, lui donna tin Elixir qui mnima'ſes forces. 
It mangea, & Yempirique affiira qu il guerirait. 
La foule, qui entourait le duc d' Orleans, di- 
minua dans le moment. Si le rot mange une 
« ſeconde fois, dit le due d' Orléans, nous n au- 
„tons plus perſonne.” Mais la maladie etait 


mortelle. Les meſures ẽtaient priſes, pour don- 
ner 
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ner la regence abſolue au duc d' Orléans. Le 
roi ne la lui avait laiſſẽe que tres limitee par ſon 
teſtament depoſe au parlement ; ou plutot, il ne 
Pavait ẽtabli que chef d'un conſeil de regence, 
dans lequel il n'aurait que la voix preponderante. 
Cependant il lui dit: je vous ai conſerve tous les 
droits que vous donne votre naiſſance. C'eſt qu'il 
ne crotait pas, qu'il y ett de loi fondamentale 
qui donnat dans une minorite un pouvoir ſans 


bornes à Vheritier preſomptif du roiaume. Cette 


aut orite ſupreme, dont on peut abuſer, eſt dan- 
gereuſe; mais Pautorite partagee Veſt encor da- 
vantage. Il crut qu'aiant &te ſi bien obẽi pen- 
dant ſa vie, il le ſerait après ſa mort, & ne ſe 
ſouvenait pas qu'on avait caſſẽ le teſtament de 
ſon pere. 

 Drailleurs, perſonne n'ignore avec quelle gran- 
deur d'ame il vit approcher la mort, diſant a 
madame de Maintenon: j avais cru qu'il ttait 
plus difficile de mourir; diſant à ſes domeſtiques : 
pourguoi pleureꝝ- vous? M avez vous cru immor- 
tel? donnant tranquilement ſes ordres ſur beau- 
coup de choſes & meme ſur ſa pompe funebre; 
Quiconque a beaucoup de tẽmoins de ſa mort, 
meurt toujours avec courage. Louis XIII. dans 
fa derniere maladie, avait mis en muſique le 4s 
profundis, qu'on devait chanter pour lui. Le 
courage d' eſprit avec lequel Louis XIV. vit fa 
fin, fut depouille de cette oſtentation rẽpandue 
ſur toute ſa vie. Ce courage alla juſqu'à avouer 
ſes fautes. Son ſucceſſeur a totyours conſerve 
ecrites au chevet de ſon lit, les paroles remar- 
__ que ce monarque lui dit, en le tenant 
ur ſon lit entre ſes bras: ces paroles ne ſont 


point telles, qu'elles ſont rapportẽes dans W 
| es 
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Jes hiſtoires. Les voici fidelement copies: 
ce vous allez etre bientot roi d'un grand roiaume. 
« Ce que je vous recommande plus fortement, 
c eft de r'oublier jamais les obligations que vous 
tc avez a Dieu. Souvenez-vous que vous lui 
C devez tout ce que vous &tes. Taàchez de con- 
cc ſerver la paix avec vos voiſins. Pai trop 
C aimè la guerre: ne m' imiĩtez pas en cela, non 
&« plus que dans les trop grandes depenſes que 
“j'ai faites. Prenez conſeil en toutes choſes, 
„ & cherchez à connaitre le meilleur pour le 
& ſuivre toujours. Soulagez vos peuples le plu- 
4 tot que vous le pourrez, & faites ce que j ai 
* eũ le malheur de ne pouvoir faire moi-meme.” 
Il eſt a croire que ces paroles n'ont pas peu 
contribuẽ, trente ans apres, à cette paix que 
Louis XV. a donnee a ſes ennemis; dans la- 
quelle on a vu un roi victorieux rendre toutes 
ſes conquetes pour tenir fa parole, retablir tous 
ſes allies, & devenir l'arbitre de l'Europe par 
ſon dẽſintẽreſſement plus encor que par fes vic- 
toires, | 
Quoique la vie & la mort de Louis XIV. euſ- 
ſent ẽtẽ glorieuſes, il ne fut pas auſh regrette 
qu'il le mẽritait. L'amour de la nouveaute, 
Fapproche d'un tems de minorite ou chacun ſe 
figurait une fortune, Faffaire de. la conſſitution 
qui aigriſſait les eſprits; tout fit recevoir la nou- 
velle 2 ſa mort avec un ſentiment qui allait plus 
loin que l'indiffẽrence. Nous avons vu ce me- 
me peuple, qui en 1686 avait demande au ciel 
avec larmes la gueriſon de ſon roi malade, ſuivre 
ſon convoi funebre aves des demonſtrations bien 
diferentes. On pretend que la reine ſa mere 
lui avait dit un jour dans fa grande jeuneſſe: 
mon 
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mon. fils, refſemblez d vatre grand- pere & non pas 
— . Le roi en aiant demandè la raiſon: 
Ceft, dit-elle, ud la mort de Henri IV. on G 
rait, & quan à ri à celle de Lows XIII. i 


qu'il en ſoit, il parait que le tems, qui mirit les 


opinions des hommes, a mis le ſceau a ſa repu- 
tation; & malgre tout ce qu'on a ecrit contre 
lui, on ne prononcera point ſon nom ſans re- 
ſpe, & ſans avoir Iidee d'un ſiecle a jamais 
mémorable. JF 

Si on le conſidere dans ſa vie privee, on le 
voit bon fils ſans vouloir que ſa mere gouverne, 
bon mari-meme ſans etre jamais fidele, bon pere, 
bon maitre, & toũjours aimable avec dignité. 

Jai deja remarque * ailleurs, qu'il ne pro- 
nonca jamais les paroles qu'on lui fait dire, lorſ- 
que le premier gentilhomme de la chambre & le 
grand maitre de la garderobe ſe diſputaient Thon- 
neur de le ſervir: gu imparte leguel de mes valets 
me ſerve. Un diſeours ſi groſſier ne pouvait par- 
tir d'un homme auſſi poli & auſſi attentif qu'il 
Petait, & ne s'accordait gueres avec ce qu'il lui 
dit un jour en effet au ſujet de ſes dettes: que ne 
parle vous d vos amis? Mot bien different, 
qui par lui- meme valait beaucoup, & qui fut 
accompagne d'un don de cinquante- mille ẽcus. 

Il weft pas meme vrai, qu'il ait écrit au duc 
de la Rochefoucault: '** je vous fais mon com- 
„ pliment comme votre ami, fur la charge de 


(0 d-maitre de la garderobe, que je vous 
donne comme votre roi.“ Les hiſtoriens lui 


font honneur de cette lettre. C'eſt ne pas ſentir 
| combien 


| ® Tout cela eſt tiré des anecdotes imprimdes parmi Les 
melanges du meme auteur, & fondues dans cette hiſtoire. 
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combien il eſt peu dẽlicat, combien meme il eſt 
dur de dire a celui dont on eſt le maitre, qu'on 
eſt ſon maitre. Cela ſerait à ſa place, ft on &- 
crivait à un ſujet qui aurait ẽtẽ rebelle: c'eſt ce 
que t aurait pu dire au due de Maienne 
avant Fentiere reconciliation. Le ſecretaire du 
cabinet Roſe ecrivit cette lettre; & le roi avait 
trop de bon govt pour Penvoier. C'eſt ce bon 
oũt qui lui fit ſupprimer les inſcriptions faſtueu- 
— Charpentier de Pacademie Francaiſe a- 
vait charge les tableaux de Le brun dans la ga- 
lerie de Verſailles ; Pincroiable paſſage du Rhin, 
la merveilleuſe priſe de Valenciennes, &c. Le roi 
ſentit que la priſe de Valenciennes,. le paſſage du 
Rhin, diſaient davantage. Charpentier avait ed 
raiſon d'orner d'inſcriptions en notre langue les 
monumens de notre patrie; la flatterie ſeule a- 
vait nui a Vexecution, | 
On a recueilli quelques reponſes, quelques 
mots de ce prince, qui ſe reduiſent a tres peu de 
choſe. On pretend, que quand il rẽſolut d'a- 
bolir en France le calviniſme, il dit: “ mon 
e prand-pere aimait les huguenots & ne les crai- 


„ pnait pas; mon pere ne les aimait point & les 


& craignait: moi je ne les aime ni ne les 
&« crainds,” 

Il s'exprimait toujours noblement & avec prẽ- 
ciſion, s ẽtudiant en public à parler comme A 
agir en ſouverain. Lorſque le due d Anjou par- 
tit pour aller regner en Eſpagne, il lui dit, pour 
marquer l' union qui allait deſormais joindre les 
deux nations: i n'y a plus de Pirintes. ; 

Louis XIV. avait dans l'eſprit plus de juſteſſe 
& de dignité, que de ſaillies; & d'ailleurs on 

Tow, II. 9 n'exige 
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n'exige pas qu'un roi diſe des choſes mEmorables, 
mais qu'il en faſle. | 

Ce qui eft neceſlaire à tout homme en place, 
\c*eft de ne laiſſer ſortir perſonne mecontent de fa 
preſence, & de ſe rendre agreable à tous ceux 
qui Papprochent. On ne peut faire du bien 2 
tout moment, mais on peut toujours dire des 
choſes qui plaiſent. Il gen ẽtait fait une heu- 
reuſe habitude, C'etait entre lui & ſa cour un 
commerce continuel, de tout ce que la majeſtẽ 
peut avoir de graces ſans jamais ſe degrader, & 
de tout ce que l' empreſſement de ſervir & de 
plaire peut avoir de fineſſe, ſans l'air de la baſſeſſe. 
Il ctait, ſurtout avec les femmes, d' une atten- 
tion & d'une politeſſe qui augmentait encor celle 
de ſes courtiſans; & il ne perdit jamais l'occa- 
ſion de dire aux hommes de ces choſes, qui flat- 
tent l'amour- propre en excitant emulation, & 
qui laiſſent un long ſouvenir. | 

Un jour madame la ducheſſe de Bourgogne 
encor fort jeune, voiant a ſon ſouper un officier 
qui <tait très laid, plaiſanta beaucoup & tres 
haut ſur ſa laideur : © je le trouve, madame, (dit 
© Je roi encor plus haut) un des plus beaux 
„ hommes de mon roiaume; car c'eſt un des 
plus braves.“ 

Le comte de Marivaux lieutenant-general, 
homme un peu brutal & qui n' avait pas adouci 
ſon caractere dans la cour meme de Louis XIV, 
avait perdu un bras dans une action, & ſe plai- 
gnait au roi qui Pavait pourtant recompenſe, 
autant qu'on. le peut faire pour un bras caſſẽ: 
«je voudrais avoir perdu auſſi Pautre, dit-il, & 
one plus ſervir votre majeſte.” Fer ſerais bien 
fachs pour vous & pour moi, lui * 

ä uis 
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Louis XIV. & ce difcours fut ſuivi d'une grace 
qu'il lui accorda. I! ẽtait fi eloign& de dire des 
choſes defagreables, qui ſont des traits mortels 
dans la bouche d'un prince, qu'il ne ſe permet- 
tait pas meme les plus innocentes & les plus 
douces railleries ; tandis que des particuliers en 
font tous les jours de Fi cruelles & de fi fu- 
neſtes. 

Il fe plaiſait & ſe connaiſſait à ces choſes i in- 
genieuſes, aux impromptus, aux chanſons agre= 
ables; & quelquefois m#me il faiſait ſur le 

champ de petites e fur les airs qui — 
en vogue, comme cel 


Chez mas cadet de frere, 
Ze chanceher ſerrant 
Neſt pas trap niceſſaire; 
Et le ſage Boifrand 

E calui gui ſait plaire. 


Et cette autre, qwil fit en congẽdiant un jour le 
conſeil: 


Le conſeil q ſes jeux a beau fe prifenter ; 
e COIN. ihe 


chaſſe Fappelle, 


Ces ba . 
PLANE —— faifaient un des plai- 
de fa cour, n & 
— — particulier vivre — 
a que repr fenter en monarque ſur 
225 
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Sa lettre a Parcheveque de Rheims au ſujet 

du marquis de Barbẽſieux, quoiqu'ecrite d'un 

ſtile extremement neglige, fait plus d'honneur I 

ſon caractere, que les penſces les plus ingenieu- 

ſes n'en auraient fait a ſon eſprit. Il avait don- 

ne a ce jeune homme la place de ſecretaire d'etat 

de la guerre, qu'avait ea le marquis de Louvois 

ſon pere. Bientot mecontent de la conduite de 

ſon nouveau ſecretaire d'ẽtat, il veut le corriger 

ſans le trop mortifier. Dans cette vue il sa- 

dreſſe a ſon oncle Varcheveque de Rheims; il le 

prie d'avertir ſon neveu. C'eſt un maitre inſtruit 

de tout, c'eſt un pere qui parle. | 

Je ſai, dit- il, ce que je dois a la mEmoire 

« de monſieur de Louvois ; mais ſi votre neveu 

te ne change de conduite, je ſerai force de pren- 
| « dre un parti. Fen ſerai fache; mais il en 

| ce faudra prendre un. Il a des talens; mais il 

« ren fait pas un bon uſage. Il donne trop 
« ſouvent a ſouper aux princes, au lieu de tra- 
& yailler; il neglige les affaires pour ſes plaiſirs.z 
« 11 fait attendre trop long- tems les officiers dans 
« fon antichambre; il leur parle avec hauteur, 

« & quelquefois avec duretẽ. "IP 
| Voila ce que ma memoire me fournit de cette 
| lettre, que Jai vue autrefois en original. Elle 
fait bien voir, que Louis XIV. n'etait pas gou- 
verne par ſes miniſtres comme on l'a cru, & 

qu'il ſavait gouverner ſes miniſtres. 

Il aimait les louanges; & il eſt 2 ſouhaiter 
qu'un roi les aime, ue uv'alors il s efforce de 
les meriter : mais Louis ne les recevait 
* toũjours, quand elles Etaient trop fortes. 

rſque notre academie, qui lui rendait toũjours 
compte des ſujets qu elle propoſait pour ſes ys 

ul 
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lui fit voir celui-ci: quelle eff de toutes les vertus 
du roi celle qui merite la preference © Le roi rou- 
git, & ne voulut pas qu'un tel ſujet füt traitẽ. 
Il ſouffrit les prologues de Quinaut ; mais c'etait 
dans les plus beaux jours de ſa gloire, dans le 
tems ou Vivreſſe de la nation excuſait la ſienne. 
Virgile & Horace par reconnaiſſance, & Ovide 
par une indigne faiblefle, prodiguerent a Auguſte 
des eloges plus forts, & (ſi on ſonge aux pro- 
ſcriptions) bien moins merits. a5 

Le duc d'Antin ſe — dans ce ſiecle par 
un art ſingulier, non pas de dire des choſes flat- 
teuſes, mais d'en faire. Le roi va coucher. a- 
Petit-bourg : il y critique une grande allẽe d'ar- 
bres, qui cachait la vue de la riviere. Le duc 
d'Antin la fait abattre pendant la nuit. Le roi, 
à ſon rẽveil, eſt ẽtonnẽ de ne plus voir ces arbres 
qu'il avait condannẽs. C'e/t parce que votre ma- 
— a condannts, quꝰ elle ne les voit plus, repond' 
le duc. 

Nous avons auſſi rapporte ailleurs, que le me- 
me homme aiant remarque qu'un bois aſſez 

rand au bout du canal de Fontainebleau deplai- 

ait au roi, il prit le moment d'une promenade, 
& tout ẽtant prepare, il fe fit donner un ordre 
de couper ce bois, & on le vit dans inſtant a- 
battu tout entier. Ces traits ſont d'un courtiſan: 
ingenieux,. & non pas d'un flatteur. 
On a accuſe Louis XIV. d'un orgueil inſup- 
portable, parce que les baſes de ſes ſtatues, à la 
place des victoires & à celle de Vendome, ſont 
entoures d' eſclaves enchainẽs. Mais ce n'eſt 
point lui qui fit Eriger ces ſtatues. Celle de la 
place des victoĩres eſt le monument de la gran- 
deur d' ame & de Ja reconnaiſſance du premier 
G3 | marechal 
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marechal de la Feuillade pour ſon maitre. I} y 
depenſa cinq-cent-mille livres, qui font pres d'un 
million aujourd'hui; & la ville en ajouta autant 
pour rendre la place rẽguliere. Jai toũjours ẽtẽ 
revolte contre Pinjuſtice qui imputait a Louis 
XIV. le faſte de cette ſtatue, & contre Vindifte- 
rence qui ne rend pas aſſez de juſtice a la ma- 
gnanimite du marẽchal. 

On ne parlait que de ces quatre eſclaves; mais 
ils figurent des vices domtẽs, encor plus — des 
nations vaincues; le duel aboli, I' hẽrẽſie dẽ- 
truite. Les inſcriptions le temoignent aſſez. El- 
les celebrent auſſi la jonction des mers, la paix 
de Nimegue, & ne parlent que de bienfaits; & 
aucun de ces eſclaves n'a rien qui caractẽriſe les 
peuples vaincus par Louis XIV. d'ailleurs c'eſt 
un ancien uſage des ſculptures, de mettre des 
eſclaves aux pieds des ſtatues des rois. Il vau- 
drait mieux y reprẽſenter des citoiens libres & 
heureux. Mais enfin on voit des eſclaves aux 
pieds du clẽment Henri IV. & de Louis XIII. 
a Paris; on en voit à Livourne ſous la ſtatue de 
Ferdinand de Medicis, qui n'enchaina aſſüurẽ- 
ment aucune nation; on en voit a Berlin ſous la 
ſtatue d'un ẽlecteur, qui repouſſa les Suedois, 
mais qui ne fit point de conquètes. 

Les voifins de la France, & les Francais eux- 
memes, ont rendu tres injuſtement Louis XIV, 
reſponſable de cet uſage. Liinſcription, viro 
immortali, a Fhomme immortel, a «te traitée d'i- 
dolatrie; comme fi ce mot ſignifiait autre choſe, 
, _ I'immortalite de ſa gloĩire. L'inſcription de 

iviani, a ſa maiſan de Florence, 4 
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des à deo datæ, 
Maiſon donnie par un dieu, 


ſerait bien plus idolatre: elle n'eſt pourtant 
qu'une alluſion au ſurnom de dieu-donne, & au 
vers de Virgile, deus nobis hæc otia fecit. 5 

A Tegard de la ſtatue de la place Vendome, 
c'eſt la ville qui Va erigee. Le roi avait deſtinẽ 
les batimens de cette place, pour fa bibliotheque 
publique. La place 6tait plus vaſte ; elle avait 
d'abord trois faces, qui Etaient celles d'un palais 
immenſe, dont les murs @taient deja eleves, 
lorſque le malheur des tems, en 1701, forca 
la ville de batir des maiſons de particuliers ſur 
les ruines de ce palais commence. Ainſi le 
louvre n'a point été fini; ainſi la fontaine & 
Pobeliſque, que Colbert voulait faire lever vis- 
a-vis le portail de Perrault, n'ont paru que dans 
les deſſeins; ainſi le beau portail de Saint-ger- 
vais eſt demeurẽ offuſque; & la plupart des 
monumens de Paris laiſſent des regrets. ; 

La nation deſirait, que Louis XIV. eũt pr6+ 
fẽrẽ ſon louvre & ſa capitale au palais de Verſail- 
les, que le duc de Crequi appellait un favori ſans 
mẽrite. La poſterite admire avec reconnaiſſance, 
ce qu'on a fait de grand pour le public; mais Ja 
critique ſe joind a Vadmiration, quand on voit 
ce que Louis XIV. a fait de ſuperbe & de de- 
fectueux pour ſa maiſon de campagne. > 

Il reſulte de tout ce qu'on vient de rapporter, 
que Louis XIV. aimait en tout la grandeur & 
la gloire. Un prince, qui aiant fait d' auſſi 
grandes choſes que lui, ſerait encor ſimple & 

| modeſte, 
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modeſte, ſerait le premier des rois, & Louis 
XIV. le fecond *, 

S'il ſe repentit en mourant, d'avoir entrepris 
legerement des guerres, il faut convenir, qu'il 
ne jugeait pas par les ẽvẽnemens; car de toutes 

guerres, la plus juſte & la plus indiſpenſable, 
celle de 1701, fut la ſeule malheureuſe. 

Il eut de ſon mariage, outre monſeigneur, deux 
fils & trois filles morts dans l'enfance. Ses a- 
mours furent plus heureux : il n'y eut que deux 
de ſes enfans naturels qui moururent au berceau ; 
huit autres vEcurent, furent legitimes, & cinq 
eurent poſtẽritẽ. Il eut encor d'une demoiſelle 
attachẽe a madame de Monteſpan, une fille non 
reconnue, qu'il maria à un gentilhomme d' au- 
près de Verſailles, nommẽ De la queue. 

On ſoupgonna avec beaucoup de vraiſem- 
blance, une religieuſe de Pabbaie de Moret, d'e- 
tre ſa fille, Elle ẽtait extremement baſanẽe, & 
d'ailleurs lui reſſemblait. Le roi lui donna 
vingt-mille cus de dot, en la placant dans ce 
couvent. L'opinion qu'elle avait de ſa naif+ 


ſance, lui donnait un orgueil dont ſes ſuperieu- 


res ſe plaignirent. adame de Maintenon, 
dans un voiage de Fontainebleau, alla au cou- 
vent de Moret ; & voulant inſpirer plus de mo- 
deſtie a cette religieuſe, elle fit ce qu'elle put 
pour lui 6ter Fidee qui nourriſſait ſa fiertẽ. 
« Madame, (lui dit cette perſonne) la peine que 
prend une dame de votre elevation, de venir 
« expres ici me dire que je ne ſuis pas fille du 

ce roi, 


* Paroles tirces des _ 
6 anecdotes fir Louis XIV, refondues 
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8 « roi, me perſuade que je le ſuis.” Le cou- 
vent de Moret ſe ſouvient encor de cette anec- 

1 Tant de details pourraient rebuter un philo- 

$ ſophe: mais la curioſitẽ, cette faibleſſe fi com- 

, mune aux hommes, ceſſe preſque d'en etre une, 
quand elle a pour objet des tems & des hommes 

x qui attirent les regards de la poſteritẽ. 
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Gouvernement intérieur: commerce: police: 
loix : diſcipline militaire: marine, Ic. 


O N doit cette juſtice aux hommes publics qui 
ont fait du bien à leur ſiecle, de regarder le 
point dont ils ſont partis, pour mieux voir les. 
changemens qu'ils ont faits dans leur patrie. La 
poſterite- leur doit une eternelle reconnaiflance 
des exemples qu'ils ont donnses, lors meme qu'ils 
font ſurpaſſes. Cette juſte gloire eſt leur unique 
rẽcompenſe. Il eſt certain que l'amour de cette 
gloire anima Louis XIV. lorſque, commengant: 
à gouverner par lui-meme, il voulut reformer. 
fon roiaume, embellir ſa cour, & perfeCtionner 
les arts. | 
Non ſeulement il s'impoſa la loi de travailler 
regulierement avec chacun de ſes miniſtres ; 
mais tout homme connu pouvait obtenir de lui 
une audience particuliere, & tout citoien avait 
la libertẽ de lui preſenter des requetes & des pro- 
jets. Les placets ẽtaient regus d'abord par un 
maitre des requetes, qui les rendait apoſtillẽs: 
ils furent dans la ſuite renvoies aux bureaux des 
miniſtres, Les projets Etaient examines dans le 
conſeil, quand ils meritaient de l'ètre; & leurs 
auteurs furent admis plus d'une fois a diſcuter 
leurs propoſitions avec les miniftres, en preſence 
du maitre, Ainſi on vit entre le trone & la na- 
tion. 
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tion une correſpondence, qui ſubſiſta malgrẽ le 


pouvoir abſolu. 

Louis XIV. fe forma & s accoùtuma lui-meme 
au travail; & ce travail était d' autant plus 
penible, qu'il ẽtait nouveau pour lui, & que la 
ſeduQion des plaiſirs pouvait aiſẽment le diſtraire. 
Il ecrivit les premieres deptches a ſes ambaſſa- 
deurs. Les lettres les plus importantes furent 
ſouvent depuis minutees de fa main: & il n 
- eut aucune ecrite en ſon nom, qu'il ne ſe 

re. 

A peine Colbert, apres la chfite de Fouquet, 
eut- il rẽtabli l'ordre dans les finances, que le roi 
remit aux peuples tout ce qui était du d'impots, 
depuis 1647 juſqu'en 1656, & ſurtout trois mil- 
lions de tailles. On abolit pour cinq-cent-mille 
ecus par an de droits onẽreux. Ainſi Pabbe de 
Choiſi parait, ou bien mal- inſtruit, ou bien in- 
juſte, quand il dit qu'on ne diminua point la re- 
cette. Il eſt certain, qu'elle fut diminuee par 
ces remiſes & augmentẽe par le bon ordre. 

Les ſoins du premier prẽſident de Bellievre, 
aides des liberalites de la ducheſſe d' Aiguillon & 
de pluſieurs citoiens, avaient ẽtabli Phopital-ge- 
neral. Le roi Paugmenta, & en fit elever dans 
toutes les villes principales du roiaume, 

Lees grands chemins, juſqu'alors impraticables, 
ne furent plus negliges ; & peu-a-peu ils devin- 
Tent ce qu'ils ſont aujourd'hui ſous Louis XV. 
I'admiration des *trangers. De quelque cote 
qu'on ſorte de Paris, on voiage à preſent en- 
viron quarante lieues, à quelques endroits pres, 
dans 1 alles fermes, bordees d' arbres. Les 
chemins conſtruits par les anciens Romains é- 

| talent 
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taient plus durables, mais non pas plus ſpacieux 

& plus beaux. : | | 
Le genie de Colbert ſe tourna principalement 
vers le commerce, qui ẽtait faiblement cultive, 
& dont les grands principes n'etaient pas connus, 
Les Anglais, & encor plus les Hollandais, fai- 
fajent par leurs vaiſſeaux preſque tout le com- 
merce de la France. Les Hollandais ſurtout 
chargeaient dans nos ports nos denrees, & les 
diſtribuaient dans I'Europe. Le roi commenca, 
des 1662, à exemter ſes ſujets d'une impoſition 
nommee le droit de fret, que paiaient tous les 
vaiſſeaux * & il donna aux Francais 
toutes les facilites de tranſporter eux-memes 
leurs marchandiſes à moins de frais. Alors le 
commerce maritime naquit. Le conſeil de com- 
merce, qui ſubſiſte aujourd'hui, fut ẽtabli; & 
le roi y prẽſidait tous les quinze jours. 
Les ports de Dunkerque & de Marſeille fu- 
rent declares francs; & bientot cet avantage at- 
tira le commerce du Levant à Marſeille, & celui 

du nord à Dunkerque. | 
On forma une compagnie des Indes occiden- 
tales en 1664; & celle des grandes Indes fut 
etablie la meme année. Avant ce tems, il falait 
que le luxe de la France fut tributaire de Vin- 
duſtrie Hollandaiſe. Les partiſans de Vancienne 
economie, timide, ignorante & reſſerrẽe, decla- 
merent envain contre un commerce, dans lequel 
on echange ſans ceſſe de l' argent qui ne perirait 
pas, contre des effets qui ſe conſomment. IIs 
ne faiſaient pas rẽflexion, que ces marchandiſes 
de l'Inde devenues nẽceſſaires auraient ẽtẽ paices 
plus cherement a PFetranger, Il eſt vrai, qu'on 
porte aux Indes orientales, plus d'eſpeces qu'on 
n'en 
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wen retire, & que par-la Europe s'appauvrit. 
Mais ces eſpeces viennent du Perou & du Mexi- 
qQue-; elles ſont le prix de nos denrees portes a 
Cadix; & il reſte plus de cet argent en France, 
que les Indes orientales n'en abſorbent. 

Le roi donna plus de fix-millions de notre 
monnote d'aujourd*hui à la compagnie. Il in- 
vita les perſonnes riches a s'y intèreſſer. Les 
reines, les princes & toute la cour fournirent 
deux- millions numeraires de ce tems-la, Les 
cours ſuperieures donnerent douze-cent-mille 
livres, les financiers deux-millions, le corps des 
marchands ſix-cent-cinquante-mille livres. Toute 
la nation ſecondait ſon maitre. 

Cette compagnie a todjours ſubſiſte, Car en- 
cor que les Hollandais euſſent pris Ponticheri en 
1694, & que le commerce des Indes languit de- 
puis ce tems, il a repris de nos jours une force 
nouvelle. Ponticheri eſt devenue la rivale de 
Batavia; & cette compagnie des Indes, fondee 
avec des peines extremes par le grand Colbert, 
reproduite de nos jours par des ſecouſſes ſingu- 
heres, eſt devenue une des plus grandes reſſour- 
ces du roiaume. Le roi forma encor une com- 
pagnie du nord en 1669: il y mit des fonds 
comme dans celle des Indes, 1 parut bien alors 


que le commerce ne deroge pas, puiſque les 


plus grandes maiſons s'intẽreſſaient à ces eẽtabliſ- 
femens, a l'exemple du monarque. | 
La compagnie des Indes occidentales ne fut 
pas moins encouragee que Jes autres: le roi 
fournit le dixieme de tous les fonds. £ 

Il donna trente francs par tonneau d'exporta- 
tion, & quarante d'importation, Tous ceux 
qui firent conſtruire des vaiſſeaux dans les ports 
Ton. II. H du 
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du roiaume, recurent cinq liyres pour chaque 
tonneau que leur navire pouvait contenir. 
On ne peut encor trop s ẽtonner, que l'abbẽ 
de Cholſi ait cenſure ces ẽtabliſſemens, dans ſes 
memoires, qu'il faut lire avec dẽfiance. Nous 
ſentons aujourd'hui tout ce que le miniſtre Col- 
bert fit pour le bien du roiaume ; mais alors on 
ne le ſentait pas : il trayaillait pour des ingrats, 
on lui ſut a Paris beaucoup plus mauvais gre de 
la ſuppreſſion de quelques rentes ſur Photel-de- 
ville acquiſes à vil prix depuis 1656, & du decri 

ou tomberent les billets de Fepargne prodi 
fous le precedent miniſtere, qu'on ne fut ſenſible 
au bien general qu'il faiſait. II y avait plus 
de bourgeois que de citoiens. Peu de perſonnes 
portaient leurs vues ſur Vavantage public. On 
fait combien Vinteret particulier faſcine les yeux, 
xetrecit Veſprit & Vinteret non ſeulement d'un 
commencant, mais d'une compagnie, mais d'une 
ville. La rẽponſe groſſiere d'un marchand nom- 
me Hazon (qui conſultẽ par ce miniſtre, lui dit: 
vous ave trouve la voiture renverite d un cots, & 
vous Pavez renverite de Tautre.) ẽtait encor 
citẽe avec complaiſance dans ma jeuneſſe; & cette 
anecdote ſe retrouve dans le Moreri. Il a falu, 
que Vefprit philoſophique introduit fort tard en 
France, ait reforms les prẽjugẽs du peuple, pour 
qu'on rendit enfin une juſtice entiere a la me- 
moire de ce grand homme. Il avait la meme 
exactitude que le duc de Sulli, & des vues beau- 
coup plus ẽtendues. L' un ne ſavait que mẽna- 
ger; l'autre ſavait faire de grands ẽtabliſſemens. 
Preſque tout fut, ou repare, ou cree de fon 
tems. La rẽduction de Vinteret au denier vingt, 
des emprunts du roi & des particuliers, fut la 
| | preuve 
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culation, II voulait enrichir la France & la 
peupler. Les mariages dans les campagnes fu- 
rent encourages, par une exemption de tailles 
pendant cinq anntes, pour ceux qui s'etabliraient 
a I'age de vingt ans; & tout pere de famille qui 
avait dix enfans, Etait exemt pour toute fa 
vie, parce qu'il donnait plus a Vetat par le tra- 
vail de ſes enfans, qu'il neut pu donner en pa- 
rant la taille. Ce reglement aurait dũ &re à ja- 
mais ſans atteinte. | | | 
Depuis Yan 1663 chaque annee de ce mini- 
ere, juſqu'en 1672, fut marquee par l'ẽtabliſſe- 


ment de quelque manufacture. Les draps fins, 


qu'on tirait auparavant d'Angleterre, de Hol- 
lande, furent fabriquẽs dans Abbeville. Le rot 
avancait au manufacturier deux- mille livres par 
chaque mẽtier battant, outre des gratifications 
— On compta dans l'annẽe 1669, 
quarante - quatre- mille deux -· cent metiers en laine 

s le roiaume.- Les manufactures de ſoie per- 
fectionnẽes produiſirent un commerce de plus de 


einquante-milkons de ce tems-H ; & non feule- | 


ment Pavantage qu'on en firait ẽtait beaucoup 
- atr deſſus de achat des ſoĩes nẽceſſaires, mais la 


culture des meuriers mit les fabriquans en ẽtat 
de ſe paſſer des ſoies Etrangeres pour la chaine 
* ; ern 


des ftoffes, voy Ih BI 
- + On'commenca, des 1666, à faire d'aufli-bel- 
les glaces qu'a Veniſe, qui en avait totjoutrs 
fourni toute l'Europe; & bient6t on en fit, dont 
la grandeur & la beaute wont pu jamais ètre 
imitẽes ailleurs. Les tapis de Furquie & de 
Perſe furent ſurpaſſes à la Savonnerie. Les ta- 
piſſeries de Flandre 1 à celles des Go 
2 


preuve ſenſible, en 1 665, d'une abondante cir- 
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lins. Ce vaſte enclos des Gobelins ẽtait rempli 
alors de plus de huit- cent ouvriers; il y en a- 
vait trois- cent qu'on y logeait. Les meilleurs 
peintres dirigeaient- 'ouvrage, ou ſur leurs pro- 
pres deſſeins, ou ſur ceux des anciens maitres 
d'Italie. Outre les tapiſſeries, on y fabriqua des 
ouvrages de rapport, eſpece de moſaique admi- 
rable ; & L'art de la marqueterie fut pouſle a ſa 
perfection. | | 

Outre cette belle manufacture des tapiſſeries 
aux Gobelins, on en établit une autre a Beau- 
vais. Le premier manufacturier eut ſix- cent 
.ouvriers dans cette ville; & le roi lui fit preſent 
de ſoixante-mille livres. | 

Seize-cent filles furent occupees aux ouvra- 
ges de dentelles: on fit venir trente principales 
ouvrieres de Veniſe & deux-cent de Flandre; & 
on leur donna trente-f1x-mille livres pour: les 
encourager. 2 : | 
Lees fabriques des draps de Sedan, celles des 
tapiſſeries d Aubuſſon, degEnerees & tombees, 
furent rẽtablies. SI | 

On ſait que le minzſtere acheta en Angleterre 
le ſecret de cette machine ingenieuſe, avec la- 
quelle on fait les bas dix fois plus promptement 
-qU'A oy, age Le fer-blanc, Vacier, la belle 
falence, les cuirs maroquines qu'on avait toũ- 
jours fait venir de Join, furent travailles en 
France. Mais des calviniſtes, qui avaient le ſe- 
cret du fer-blanc & de Pacier, emporterent en 
1686 ce ſecret avec eux; & firent partager cet 
avantage a des nations ẽtrangeres. 

Le roi achetait tous les ans pour environ 
quatre=-cent-mille livres de tous les ouvrages de 

: golit, 
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gout, qu'on fabriquait dans ſon roĩaume; & il 
en faiſait des prẽéẽſens. ahh TY 
Il gen falait beaucoup, que la ville de Paris 
füt ce qu'elle eſt aujourd'hui. II n'y avait ni 
clarte, ni ſũretẽ, ni proprete, Il falut pourvoir 
à ce nettoiement continuel des rues, à cette it- 
lumination que cinq-mille fanaux forment toutes 
les nuits ; paver la ville toute entiere; y con- 
ftruire deux nouveaux ports; retablir les anci- 
ens; faire veiller une garde continuelle à pied & 
a cheval, pour la ſiirete des citoiens. Ie roi fe 
chargea de tout, en affectant des fonds à ces dẽ- 
penſes nẽceſſaires. Il crea en 1667 un magi- 
ſtrat, uniquement pour veiller à la police. La 
plupart des grandes villes de ! Europe ont à peine 
imite ces exemples long- tems apres; mais au- 
cune ne les a ẽgalés. II n'y a point de ville pave 
comme Paris; & Rome meme n'eſt pas ẽ- 
clairẽe. g Ss | 
Tout commencait a tendre tellement à la per- 
fection, que le ſecond lieutenant de police, qu'eut 
Paris, acquit dans cette place une reputation, 
qui le mit au rang de ceux qui ont fait honneur 
" ce ſiecle; auſſi etait-ce un homme capable de 
tout. I! fut depuis dans le miniſtere; & il eũt 
ẽtẽ bon general d' armèe. La E de lieutenant 
de police ẽtait au deſſous de fa naiſſance & de 
ſon mẽrite; & cependant cette place lui fit un 
bien plus grand nom, que le miniſtere gene & 
paſſager, qu'il obtint ſur la fin de a vie. 
On doit obſerver ici, que monſieur d'Argen+- 
fon ne fut pas le ſeul, a beaucoup pres, de I an- 
cienne chevalerie, qui eſit exerce la magiſtra- 
ture. La France eſt preſque unique pais de 
Europe, ou — nobleſle ait pris ſouvent 
ef 3 
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le parti-de la robe. Preſque tous les autres Etats, 
par un reſte de barbarie Gothique, ignorent en- 
cor qu'il y ait de la grandeur dans cette profeſ- 
1 
. Le roi ne ceſſa de batir au louvre, à Saint- 
germain, à Verſailles, depuis 1661. Les par- 
ticuliers, a ſon exemple, ẽleverent dans Paris 
mille ẽdifices ſuperbes & commodes. Le nombre 
s' en eſt accru tellement, que depuis les environs 
du palais roial & ceux de Saint-ſulpice, il ſe 
forma dans Paris deux villes nouvelles, fort ſu- 
perieures a Pancienne. Ce fut en ce tems-la, 
qu'on inventa la commodite magnifique de ces 
caroſſes ornẽs de glaces & ſuſpendus par des reſ- - 
ſorts; de ſorte qu'un citoien de Paris ſe prome- 
nait dans cette grande ville avec plus de luxe, 
que les premiers triomphateurs Romains n'al- 
Jaient autrefois au capitole. Cet uſage, qui a 
commence dans Paris, fut bientot regu dans 
toute Europe; & devenu commun, il neſt 
plus un luxe. | 
Louis XIV. avait du goũt pour VarchiteQure, 
pour les jardins, pour la ſculpture; & ce goũt 
Etait en tout dans le grand & dans le noble. 
Des que le controleur-general Calbert eilt,. en 
1664, la direction des batimens, qui eſt propre- 
ment le miniſtere des arts, il Sappliqua a ſe- 
conder les projets de ſon maitre, Il falut d'as 
bord travailler à achever le louvre. Frangois 
Manſard, l'un des plus grands architectes qu' ait 
et la France, fut choiſi pour conſtruire les vaſ- 
tes ẽdifices qu'on projettait. Il ne voulut pas 
d'en charger, ſans avoir la liberté de refaire ce 
ui lui paraitrait dẽfectueux dans l' exẽcution. 
Ceue dehance de lui- meme, qui eũt entraine 
trop 
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trop de dẽpenſes, le fit exclure. On appela de 
Rome le cavalier Bernini, dont le nom ęétait 
cẽlebre par la colonnade qui entoure le parvis de 
Saint-Pierre, par la ſtatue equeſtre de Conſtan- 
tin, par la fontaine Navonne. Des &quipages 
lui furent fournis pour ſon voiage. Il fut con- 
duit à Paris, en homme qui venait honorer la 
France. Il regut, outre cinq louis par jour 
pendant hujt mois qu'il y reſta, un preſent de 
cinquante-mille ecus, avec une penſion de deux- 
mille ecus, & une de. cinq-cent- pour ſon fils. 
Cette generoſite de Louis XIV. envers le Bernin, 
ſut encor plus grande que Ja. magnificence de 
Francois premier pour Raphael. Le.Bernin par 
reconnaiſſance fit depuis i, Rome la ſtatue E- 
queſtre du roi, qu'on voit a Verſailles. Mais 
quand il arriva à Paris avec tant d'appareil, 
comme le ſeul homme digne de travailler pour 
Louis XIV. il fut bien ſurpris de voir le deſſein 
de la facade du louvre, du cote de Saint-ger- 
main PAuxerrois, qui devint bientat après dans 
PFexecution un des plus auguſtes monumens 
d'architecture, qui ſoient au monde. Claude 
Perrault avait donnẽ ce. deſſein, execute par 
Louis le Vau & d'Orbay. II inventa les 
machines, avec leſquelles on tranſporta des pier- 
res de cinquante-deux pieds de long, qui for- 
ment le frontiſpice de ce majeſtueux edifice. On 
va chercher quelquefois bien loin ce qu'on a. 
chez ſoi. Aucun palais de Rome n'a une en- 
tree comparable à celle du louvre, dont on eſt 
redevable a ce Perrault, que Boileau ofa vouloir 
rendre ridicule, Ces vignes ſi renommees ne 
ſont pas, de Vaveu des voiageurs, ſuperieures au 
kul chateau de Maiſans, qu avait bati Fran = 

ard. 


92 GovvEeRrNEtMENT 
Manſard à ſi peu de frais. Bernini fut maghifi- 
quement recompenſe, & ne merita pas ces re- 
compenſes : il donna ſeulement des deſſeins, qui 
ne furent pas exẽcutẽs. | 
Le roi, en faiſant batir ce louvre dont Pach&- 
vement eſt tant defire, en faiſant une ville à 
Verſailles pres de ce chateau qui a coũtẽ tant de 
millions, en baàtiſſant Trianon, Marli, & en 
faiſant embellir tant d'autres ẽdifices, fit ᷑lever 
Fobſervatoire, commencẽ en 1666, dts le tems 
qu'il Etablit Pacademie des ſciences. Mais le 
monument le plus glorieux par ſon utilite, par 
fa: grandeur. & par ſes difficultes, fut ce canal 
de — wirey qui 22 les deux mers, & qui 
tome dans le port de Cette, conſtruit pour rece- 
voir ſes edu. Tout ce travail fut commence: 
des 1664; & on le continua ſans interruption. 
jaſqu'en 1681. La fondation des invalides, & 
la chapelle de ce bitiment la plus belle de Paris, 
Tetabliſſement de Saint-Cyr le dernier de tant 
d'ouwrages conftruits par ce monarque, ſuffi- 
Talent ſeuls pour faire benir ſa mémoire. Qua- 
tre- mille ſoldats & un grand nombre d' officiers, 
qui trouvent dans l'un de ces grands aſiles une 
conſolation dans leur vieilleſſe & des ſecours pour 
Tears bleſſüres & pour leurs beſoins; deux - cent- 
einquante filles nobles, (qui recoivent dans l'autre 
une education digne d'eNles, ſont autant de voix 
os — wal — = 1 
Saint - Cyr ſera ſurpalſe par celuĩ que Louis XV. 
vient a4 former, pour tlever ene gentils- 


hommes; mais loin de faire onblier Saint-Cyr, 
in en fait ſouyenir. C'eſt Fart de faire du bien, 
0e Fee j s 
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Louis XIV. voulut en meme tems faire des 
choſes plus grandes & d'une utilite plus ge- 
nẽrale; mais d'une execution plus difficile: 
c'etait de reformer les loix. II y fit travailler le 
chancelier Seguier, les Lamoignon, les Talon, 
les Bignon, & ſurtout le conſeiller d'etat Puſ- 
ſort. 11 aſſiſtait quelquefois à leurs afſemblees, 
L' année 1667 fut a la fois Iepoque de ſes pre- 
mieres loix & de ſes premieres conquetes. L'or- 
donnance civile parut d'abord ; enſuite le code 
des eaux & forets z puis des ſtatuts pour toutes 
les manufactures ; Pordonnance criminelle ; le 
code du commerce; celui de la marine : tout 
cela ſe ſuivit preſque d'annee en annẽe. II y 
eut meme une juriſprudence, nouvelle, ẽtablie 
en faveur des negres de nos colonies; eſpece 
d'bommes, qui n'avait pas encor joui des droits 
de Phumanite, ; 

Une connaiſlance approfondie de la juriſpru- 
dence n'eſt pas le partage d'un ſouverain. Mais 
le roi Etait inſtruit des loix principales ; il en 
poſsẽdait Veſprit, & ſavait ou les ſoùtenir ou les 
mitiger à propos. Il jugeait ſouvent les cauſes 
de ſes ſujets, non ſeulement dans le conſeil des 
ſecretaires d'etat, mais dans celui qu'on appelle 
le conſeil des parties. Il y a de lui deux juge- 
mens celebres, dans leſquels ſa voix decida 
contre lui-meme. . 

Dans le premier en 1680, il & agiſſait d'un 
procès entre lui & des particuliers de Paris 
qui avaient bati ſur ſon fonds. I! voulut que 
les maiſons leur demeuraſſent, avec le fonds qui 
lui appartenait & qu'il leur ceda, | 

Lautre regardait un Perſan nomme Roupli, 
dont les marchandiſes avaient <&te ſaiſies par les 

commis 
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eommis de ſes fermes en 1687. II opina que 
tout lui fat rendu & y ajoũta un preſent de trois- 
mille cus. Reowpli porta dans fa patrie ſon ad- 
miration & ſa reconnoiſſance. Lorſque nous a- 
vons vu depuis a Paris Vambaſſadeur Perſan 
Mehemet Rizabeg, nous Vavons trouve inſtruit 
des long-tems de ce fait par la renommee. 

L'abolition des duels fut un des plus grands 
ſervices rendus à la patrie. Ces combats avaient 
ẽtẽ autorises autrefois par les rois, par les parle- 


mens meme & par I'&pliſe ; & quoiqu'ils fuſſent 


defendus depuis Henri IV. cette funeſte coũ- 
tume ſubſiſtaĩt plus que jamais. Le fameux 
combat des La frette, de quatre contre quatre en 
1663, fut ce qui dẽtermina Louis XIV. à ne 
plus pardonner. Son heureuſe ſeverite corrigea 
peu à peu notre nation, & meme les nations 
voiſines, qui ſe conformerent à nos ſages coũ- 
tumes apres- avoir pris nos mauvaiſes. II y a 
dans I Europe cent fois moins de duels aujour- 
hui, que du tems de Louis XIII. 

Lẽgiſlateur de ſes peuples, il le ſut de ſes ar- 
mes. Il eſt étrange qu avant lui en ne con- 
nut point les habits uniformes dans les troupes. 
Ce fut lui, qiñ la premiere annẽe de ſon admi- 
RHiſtration ordonna, que chaque regiment fut di- 
kinguẽ pat la couleur des habits o par diffẽ - 
rentes marques; 3 2 adoptẽ bientõt par 
toutes les nations. Ce fut Jai, qui inſtitua les 


brigadiers, & qui mit les corps dont la maiſon 
du roi eſt formee, ſur le pied on ils ſont aujour- 
dq hi. Il fit une compagnie de mouſquetaires 
a 


des gardes du cardinal Mazarin, & fixa a cinq- 
cent hommes le nombre des deux compagnies, 
n at 22322 0. ite 


_ 
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auxquelles il donna Vhabit qu elles portent en- 


nnn ap oh 5d il. nt 
Sous lui plus de connetable, . & apres la mort 
du duc d'Epernon, plus de colonel-general de 
Pinfanterie z ils ẽtaient trop-maitres.: il voulait 
Vetre, & le devait. Le marẽchal de Grammont, 
ſimple Meſtre- de- camp des gardes-Frangaiſes ſous 
le duc d Epernon, & prenant Fordre de ce colonel- 
general, ne le prit plus que du roi, & fut le premier 
qui eut le nom de colonel des gardes. Il inſta- 
lait lui- meme ces colonels a la tꝭte du regiment, 
en leur donnant de ſa main un hauſſe- col dorẽ 
avec une pique, & enſuite un eſponton quand 
Puſage des piques fut aboli. Il inſtitua les gre- 
nadiers, d' abord au nombre de quatre par com- 
pagnie dans le regiment du roi, qui eſt de fa crẽ- 
ation ; enſuite il forma une compagnie de gre- 
nadiers dans chaque regiment d infanterie; il en 
donna deux aux gardes- Frangaiſes, qui main- 
tenant en ont trois. Il augmenta beaucoup le 
corps des dragons, & leur donna un colonel- 
general, Il ne faut pas oublier lẽtabliſſement 
des haras en 1667. Ils ẽtaient abſolument a- 
bandonnẽs auparavant; & ils furent dune 
de reſſource, pour remonter la cavalerie. 
L'uſage de la baionnette au bout du fuſil, 
eſt de fon inſtitution. Avant lui on s'en ſer- 
vait quelquefois z mais il a avait que quelques 
compagnies, qui combattiſſent avec cette arme. 
Point d'uſage uniforme, point dexercice : tout 
Etait abandonne à la volonte du general. Les 
79 paſſaient pour l arme la plus redoutable. 
premier regiment, qui eut des baionnettes 8 
qu'on forma à cet exercice, fut celui des fuſt- 
lers, ᷑tabli en 1671. . 
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La maniere dont Vartillerie - eſt ſervie aujour- 


- hui, lui eſt due toute entiere. Il en fonda 


des écoles à Pouai, puis a Metz & a Straſ- 
bourg: & le régiment d'artillerie s' eſt vu en- 
fin rempli d' officiers, preſque tous capables de 
bien conduire un ſiege. Tous les magazins du 
roiaume etaient pourvus, & on y diſtribuait tous 
les ans huit- cent milliers de poudre. Il forma 
un regiment de bombardiers & un de houfards : 
avant lui on ne connaiſſait les houſards que 


chez les ennemis. - : 


Il etablit en 1688 trente regimens de milice, 
fournis & equipes par les communautes. Ces 
milices s' exeręgaient a la guerre, ſans abandon- 
ner la culture des campagnes. 

Des compagnies de cadets furent entretenues 


dans la plupart des places frontieres: ils y ap- 
prenaient les mathematiques, le deſſein & tous les 


exercices, & faiſaient les fonctions de ſoldats. 
Cette inſtitution dura dix annees. On ſe laſſa 
enfin de cette jeuneſſe, trop difficile a diſci- 
pliner. Mais les corps des ingenieurs, que le 
roi forma & auquel il donna. les reglemens qu'il 
fuit encore, eſt un t*tabliſſement a jamais du- 
rable. Sous lui Part de fortifier les places fut 
porte a la perfection, par le marechal de Vau- 
ban & ſes eleves, qui ſurpaſſerent le comte de 
Pagan. II conſtruiſit ou repara cent-cinquante 
places de guerre. | | 

Pour ſoũtenir la diſcipline militaire, il crea 
des inſpecteurs- gẽnẽraux, enſuite des directeurs, 
qui rendirent compte de l'ẽtat des troupes ; & 
on voiait par leur rapport, ſi les commiſſaires 


des guerres avaient fait leur devoir. ; 
4 
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Il inſtitua l'ordre de Saint-Louis, recompenſe 
honorable, plus briguee ſouvent que la fortune, 
L'hotel des invalides mit le comble aux ſoins 
qu'il prit, pour meriter d'&re bien ſervi. | 

C'eſt par de tels ſoins, que des Van 1672. il 
eut cent- o_ vingt-mille hommes de troupes 
reglees, & qu'augmentant ſes forees à meſure 
que le nombre & la puiſſance de ſes ennemis 
augmentaient, i] eut enfin juſqu'a quatre-cent- 
cinquante-mille hommes en armes, en comp- 
tant les troupes de la marine. 

Avant lui on n'avait point via de ſi fortes ar- 
mees, Ses ennemis lui en oppoſerent A peine 
d'auſſi conſidẽrables; mais il falait qu'ils fuſſent 
reéunis. Il montra ce que la France ſeule pou- 
vait; & il eut totjours, ou de grands ſucces, ou 
de grandes reſſources. ; | 

ette meme attention qu'il eut a former des 
armees de terre nombreuſes & bien diſciplinèes, 
meme avant d'etre en guerre, il Veut à ſe don- 
ner Pempire de la mer. D'abord le peu de vaiſ- 
ſeaux que le cardinal Mazarin avait laiſsẽ pourir 
dans les ports, ſont repares. On en fait acheter 
en Hollande, en Suede; & des la troiſieme an- 
nee de ſon gouvernement, il envoie ſes forces 
maritimes $'effaier a Gigeri ſur la cdte d' A- 
frique. Le duc de Beaufort purge les mers de 
irates des Ian 1665.; & deux ans apres, la 
F rance a dans ſes ports ſoixante vaiſſeaux de 
guerre. Ce neſt la qu'un commencement. 
Mais tandis qu'on fait de nouveaux reglemens 
& de nouveaux efforts, il ſent deja toute fa 
force. Il ne veut pas conſentir que ſes vaiſſeaux 
baiffent leur pavillon devant celui d'Angleterre, 
Envain le conſeil du roi Charles II. inſife ſur ce 
Tom, II. 1 droit, 
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.droit, que la force, Vinduſtrie & le tems a- 
vaient donne aux Anglais. Louis XIV. ecrit au 
comte d' Eſtrade ſon ambaſſadeur: Le roi 
ce d' Angleterre & ſon chancelier peuvent voir 
4e quelles ſont mes forces; mais ils ne voient pas 
& mon cœur. Tout ne m'eſt rien a Vegard de 
& Phonneur,” - 

Il ne diſait que ce qu'il ẽtait rẽſolu de ſoũte- 
nir; & en effet Puſurpation des Anglais ceda au 
droit naturel & à la fermetẽ de Louis XIV. Tout 
fut ẽgal entre les deux nations ſur la mer: mais 
tandis qu'il veut l'ẽgalitè avec PAngleterre, il 
ſoũtient ſa ſuperiorite avec I' Eſpagne. I fait 
baiſſer le pavillon aux amiraux Eſpagnols devant 
le ſien, en vertu de cette prẽſeance ſolennelle ac- 
cordẽe en 1662. | ET] 

Cependant on travaille de tous cotes à Ieta- 
bliſſement d'une marine, capable de juſtifier ces 
ſentimens de hauteur. On batit la ville & le 
Port de Rochefort a Vembouchure de la Cha- 
rente. Enenrole, on enclaſſe des matelots, qui 
doivent ſervir, tantot fur les vaiſſeaux mar- 
chands, tantot ſur les flotes roiales. Il s'en 
trouve bientot ſoixante-mille d'enclaſses. 

Des conſeils de conſtruction ſont ẽtablis dans 
Jes ports, pour donner aux vaiſſeaux la forme 
Ja plus avantageuſe. Cinq arſenaux de ma- 
rine ſont bitis a Breſt, à Rochefort, a Tou- 
Jon, à Dunkerque, au Havre de grace. Dans 
Pannee 1672, on a ſoixante vaiſſeaux de ligne 
& quarante fregates, Dans l'année 1681, il 
ſe trouve cent-quatre-vingt-dix-huit vaiſſeaux 
de guerre, en comptant les alleges ; & trente 
galeres ſont dans le port de Toulon,. ou armees, 
du pretes a I'etre, Onze-mille hommes de 

PE troupes 
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troupes rẽglẽes ſervent ſur les vaiſſeaux : les ga- 
leres en ont trois-mille. Il y a cent-foixante:& 
ſix-mille hommes d'enclafses, pour tous les ſer- 
vices divers de la marine. On compta les an- 
nees ſuivantes dans ce ſervice, mille gentilſ- 
hommes, ou enfans de famille, faiſant la fonc- 
tion de ſoldats ſur les vaiſſeaux & apprenant dans 
les ports tout ce qui prepare a Part de la naviga- 
tion & a la manceuvre : ce ſont les gardes ma- 
rines : ils etaient ſur mer ce que les cadets ẽ- 
talent ſur terre, on les avait inſtitu&s en 1672, 
mais en petit nombre. Ce corps à ẽtẽ Vecole, 
d'ou ſont ſortis les meilleurs officiers de vaiſſeaux. 

Il n'y avait point eũ encor de marẽchaux de 
France dans le corps de la marine : & c'eſt une 
preuve, combien cette partie eſſentielle des 
forces de la France avait ẽtẽ negligee. Jean 
d'Etrẽe fut le premier marẽchal en 168 1. Il pa- 
rait, qu'une des grandes attentions de Louis 
XIV. etait d'animer . dans tous les genres cette 
emulation ſans laquelle tout languit. | 

Dans toutes les batailles navales. que les flotes 
Francaiſes livrerent, Pavantage leur demeura 
totyours,. juſqu'a la journée de la Hogue en 
1692 ; lorſque le comte de Tourville, ſuivant 
les ordres de la cour, attaqua, avec quarante- 
quatre voiles, une flote de quatre-vingt-dix 
vaiſſeaux Anglais & Hollandais : il falut cẽder 
au nombre: on perdit quatorze vaiſſeaux du 
premier rang, qui ẽchouerent & qu'on brüla 
pour ne les pas laifler au pouvoir des ennemis. 
Malgrẽ cet ẽchec, les forces maritimes fe ſoutin- 
rent; mais elles declinerent toujours dans la 
guerre de la ſucceſſion. Elles n'ont commence 
à ſe bien rẽtablir qu en 17 5 dans le tems d'une 
2 heureuſe 
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heureuſe paix, ſeul tems propre à ᷑tablir une 
bonne marine, qu'on n'a ni le loiſir ni le pou - 
be d' etablir pendant la guerre. 


Ces forces navales ſervaient à protẽger le 
commerce. Les colonies de la Martinique, de 
Saint-Domingue, du Canada, auparavant lan- 
fs voir fleurirent ; non pas au point ou on 

voit proſperer aujourd hui, mais —— un a- 

qu'on n' avait point eſperẽ juſquꝰ alors; 
ad depuis 1635 "— 1665, ces etabliſſemens 
avaient et6 à ch 
En 1664 le roi envoie une colonie à la Ca- 
ienne, dient6t après une autre a M ſcar. II 
tente toutes les voies de reparer le tort & le mal- 
heur, gravait eũ fi long-tems la France, de 
negliger la mer, tandis que ſes voiſins $'ctaient 
— des empires aux extrẽmitẽs du monde. 
On voit par ce ſeul coup d' cuil, quels change · 


mens Louis XIV. fit dans l'ẽtat; 1 
utiles, puiſqu'ils ſubſiſtent. Ses miniſtres le 
ſeconderent a l'envi. On leur doit ſans doute 


2 = detail, toute n mais on lui 
arrangement al. certain, que 
les magiſtrats n —— rẽformè les loix ; ls 
Pordre n'evt pas Ete remis dans les finances, la 
diſcipline introduite dans les armees, la police 
—— — qu'on n'etit point ed 
flotes ; que les arts n euſſent Et6 encou- 
rages, & tout cela de concert, & en mme 
tems, & avec perſcveramce, & ſous difftrens mi- 
niſtres, Sil ne fe fut trouve un maitre, qui eũt 
en toutes ces grandes vues, avec une 

by — de les remplir. 
ara point fa propre gloĩre de Pavan- 


la France, & il ne — 
u 
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du meme cuil dont un ſeigneur regarde ſa 
terre, de laquelle il tire tout ce qu'il peut, pour 
ne vivre que dans les plaiſirs. Tout roi qui 
aime la gloire, aime le bien public. Il n'avait 
plus ni Colbert ni Louvois, lorſque vers Van 
1698 il ordonna, pour l'inſtruction du duc de 
Bourgogne, que chaque intendant fit une de- 
ſcription dẽtaillẽe de ſa province. Par là on pou- 
vait avoir une notice exacte du roiaume, & un 
denombrement juſte des peuples. L'ouvrage fut 
utile, quoique tous les intendans n'euſſent pas 
la capacite & l'attention de monſieur de La- 
moignon de Baville. Si on avait rempli les vues 
du roi ſur chaque province, comme elles le fu- 
rent par ce magiſtrat dans le dẽnombrement du 
Languedoc, ce recueil de mẽmoires ett ẽtẽ un 
des plus beaux monumens du ſiecle. Il y en a 
quelques-uns de bien faits ; mais on manqua le 
plan en n'aſſujettiſſant pas tous les intendans au 
meme ordre. Il etit ets a deſirer, que chacun 
ett donnẽ par colonnes un ẽtat du nombre des 
habitans de chaque ᷑lection, des nobles, des ci- 
toiens, des laboureurs, des artiſans, des manceu- 
vres, des beſtiaux de toute eſpece, des bonnes, 
des mediocres & des mauvaiſes terres, de tout 
le clergẽ rẽgulier & sẽculier, de leurs revenus, de 

ceux = villes, de ceux des communautes, 
Tous ces objets ſont confondus dans la plu- 
part des mẽmoires qu'on a donnẽs: les matieres 
y ſont peu approfondies & peu exactes: il faut y 
chercher ſouvent avec peine les connaiſſances 
dont on a beſoin, & qu'un miniſtre doit trouver 
ſous ſa main & embraſſer d'un coup d' cuil, pour 
decouvrir aisement les forces, les beſoins, & les 
reſſources. Le projet ẽtait excellent; & une 
TY exccution 
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exccution uniforme ſerait de la plus grande 


Voila en general ce que Louis XIV. fit & 
eſſaia, pour-rendre ſa nation plus floriſſante. 
Il me ſemble, qu'on ne peut . gueres voir tous 
ces travaux & tous ces efforts, ſans quelque re- 
connaiſſance & ſans ètre anime de l'amour du 
bien public, qui les inſpira. Qu'on ſe repré- 
ſente ce qu tat le roiaume du tems de la fronde, 
& ce qu'il eſt de nos jours. Louis XIV. fit plus 
de bien a ſa nation, que vingt de ſes predecefleurs 
enſemble ; & il sen faut beaucoup, qu'il fit ce 
_ aurait pd. La guerre, qui finit par la patx de 

iſwick, commenca la ruine de ce grand com- 
merce, que ſon miniſtre Colbert avait ẽtabli; 
& la guerre de la ſucceſſion Pacheva. 

S'il avait emploie a embellir Paris, à finir le 
louvre, les ſommes immenſes que coũterent les 
aquẽdues & les travaux de Maintenon, pour 
conduire des eaux a Verſailles; travaux inter- 
rompus & devenus inutiles: s'il avait depenſe à 
Paris la cinquieme partie de ce qu'il en a coũtẽ, 
pour forcer la nature a Verſailles; Paris ſerait 
dans toute ſon etendue auſſi beau qu'il Veſt du 
cote des tuileries & du pont-roial, & ſerait de- 
venu la plus magnifique ville de univers. | 

C'eſt beaucoup, d'avoir reforme les loix: 
mais la chicane n'a pii Etre Ecraſee par la juſtice. 
On penſa a rendre la juriſprudence uniforme ; 
elle Veſt dans les affaires crimine|les, dans celles 
du commerce, dans la procedure : elle pourrait 
Vere dans les loix qui reglent les fortunes des 


 citoiens. C'eſt un tres grand inconvenient, 


qu'un meme tribunal ait a prononcer ſur plus de 
cent colitumes differentes. Des droits de terres, 
ou 
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ou ẽquivdques ou onẽreux ou qui penent la fo- 
ciẽtẽ, fab lens encore, comme des reſtes du 
3 feodal, qui ne ſubſiſte plus. Ce 

nt des decombres d'un batiment Gothique 
tuinẽ. Luniformite en tout genre d' adminiſtra- 
tion eſt une vertu; mais les difficultes de ce 

and ouvrage ont effraiẽ. 

Louis XIV. aurait pil ſe paſſer plus aiſement 
de la reſſource dangereuſe des traitans, où le 
reduiſit Panticipation qu'il fit preſque toũjours 
ſur ſes revenus, comme on le verra dans le 
chapitre des finances. 

Sil n'eũt pas cru, qu'il ſuffiſait de ſa volonté 
pour faire changer de religion un million d'hom- 
mes, la France n'eũt pas perdu tant de citoiens, 
Ce pais cependant, malgre ſes ſecouſles & ſes 
pertes, eſt aujourdhui le pais le plus floriſſant 
de Ja terre, parce que tout le bien qu'a fait 
Louis XIV. ſubſiſte, & que le mal qu'il ẽtait 
difficile de ne pas faire dans des tems orageux, a 
etẽ repare. Enfin la poſterite, qui juge les rois 
& dont ils doivent avoir toũjours Je jugement 
devant les yeux, avouera en peſant les vertus & 
les faibleſſes de ce monatque, que quoiqu il eũt 
EtE trop louẽ pendant fa vie, il merita de Vetre 
a jamais; & qu'il fut digne de la ſtatue qu on lui 
u erigee a Montpelier, avec tme inſcription la- 
tine, dont le ſens eſt : d Louis le grand apris fa 
mort. | 
Tous les changemens, qu'on vient de voir 
dans le gouvernement & dans tous les ordres de 
Petat, en produifirent neceſlairement un tres 
grand dans les mœuts. L'eſprit de faction, de 


® Voiez le chapitre du calviniſine, 
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fureur & de rebellion, qui poſſedait les citoiens 
depuis le tems de Frangois ſecond, devint une e- 
mulation de ſervir le prince. Les ſeigneurs des 
des terres n'etant plus cantonnes chez eux 
es gouverneurs des provinces n'aiant plus de 
poſtes importans à donner; chacun ſongea a ne 
meriter de graces, que celles du ſouverain ; & 
Fetat devint un tout regulier, dont chaque ligne 
aboutit au centre. | * 
 Ceeſt la ce qui dẽlivra la cour des factions & 
des conſpirations, qui avaient toũjours trouble 
Vetat pendant tant d'annees. Il n'y eut ſous 
Padminiftration de Louis XIV. qu'une ſeule con- 
juration en 1674, imaginee par La Truaumont, 
2 ormand perdu de debauches & de 
ettes, & embraflce par un homme de la maiſon 
de Rohan, reduit par la meme conduite à la 
meme indigence. Il n'entra dans ce complot 


qu'un chevalier de Preaux, neveu de La Truau- 


mont, qui ſeduit par ſon oncle, ſẽduiſit ſa mai- 
treſſe madame de Villiers. Leur but & leur e- 
ſperance n'etaient pas & ne pouvaient ètre de ſe 
faire un parti dans le roiaume. Ils pretendaient 
ſeulement vendre & livrer Quillebuf aux Hol- 
landais, & introduire les ennemis en Normandie. 
Ce fut plutot une lache trahifon mal ourdie, 
qu'une conſpiration. Le ſupplice de tous les 
coupables fut le ſeul Evenement, que produiſit 
ce crime inſenſe & inutile, dont a peine on ſe 
ſouvient aujourd'hui. 

S'il y eut quelques ſEditions dans les provinces, 
ce ne furent que de faibles emeutes populaires 
aiſement reprimees. Les huguenots meme fu- 
rent toujours tranquiles, juſqu'au tems on l'on 
demolit leurs temples, Enfin le rol parvint 3 


> 
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faire, d'une nation juſques-1a turbulente, un 
peuple paiſible, qui ne fut dangereux qu'aux en- 
nemis, apres l'avoir ẽtẽ a Jui-meme pendant plus 
de cent annẽes. Les mœurs Sadoucirent, ſans 
faire tort au courage. 

Les maiſons, que tous les ſeigneurs batirent 
ou acheterent dans Paris, & leurs femmes qui y 
vecurent avec dignite, formerent des écoles de 
politeſſe, qui retirerent peu- a- peu les jeunes gens 
de cette vie de cabaret, qui fut encor long- tems 
à la mode, & qui n'inſpirait qu'une dẽbauche 
hardie. Les moeurs tiennent à ſi peu de choſe, 
que la eoũtume d' aller à cheval dans Paris en- 
tretenait une diſpoſition aux querelles frẽquentes, 
qui ceſſerent quand cet uſage fut aboli. La de- 
cence, dont on fut redevable principalement aux 
femmes qui raſſemblerent la ſociẽtẽ chez elles, 
rendit les eſprits plus agreables ; & la lecture les 
rendit à la longue plus ſolides. Les trahiſons 
& les grands crimes, qui ne dẽſhonorent point 
les hommes dans les tems de faction & de trouble, 
ne furent preſque plus connus. Les horreurs 
des Brinvilliers & des Voiſins ne furent que des 
orages paſſagers, ſous un ciel d'ailleurs ſerein; 
& il ſerait auſſi deraiſonnable de condanner une 
nation ſur les crimes eclatans de quelques parti - 
culiers, que de la canoniſer ſur la reforme de La 
trappe. | | 

Tous les differens 6tats de la vie ẽtaient au- 
paravant reconnaiſſables, par des defauts qui les 
caractẽriſaient. Les militaires & les jeunes gens 
qui fe deſtinaient a la profeſſion des armes, a- 
vaient une vivacitè emportee ; les gens de juſtice 
une — rebutante, a quoi ne contribuait pas 
peu Puſage d' aller toũjours en robe, meme & la 
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cour. Il en ẽtait de meme des univerſites & des 
mẽdecins. Les marchands portaient encor de 
petites robes, lorſqu' ils s' aſſemblaient & qu'ils 
allaient chez les miniſtres; & les plus grands 
commercans etaient alors des hommes groſſiers. 
Mais les maiſons, les ſpectacles, les promenades 
publiques, on Pon commengait a ſe raſſembler 
pour goliter une vie plus douce, rendirent peu- 
a-peu Pexterieur de tous les citoiens preſque 
ſemblable. On S'appercoit aujourd'hui juſques 
dans le fond d'une boutique, que la politeſſe a 
gagne toutes les conditions. Les provinces ſe 
ſont reſſenties avec le tems de tous ces change- 
mens. 

On eſt parvenu enfin a ne plus mettre de luxe, 
que dans le goũt & dans la commodite. La foule 
de pages & de domeſtiques de livree a diſparu, 
pour mettre plus d' aiſance dans Vinterieyr des 
maiſons. On a laifſe la vaine pompe & le faſte 
exterieur aux nations, chez leſquelles on ne fait 
encor que ſe montrer en public, & ou l'on igna- 
re Tart de vivre. | | 

Lextreme facilite introduite dans le commerce 
du monde, Vaffabilits, la ſimplicitẽ, la culture 
de Veſprit, ont fait de Paris une ville, qui pour 
la douceur de la vie Pemporte probablement de 
beaucoup ſur Rome & ſur Athenes, dans le tems 
de leur ſplendeur. | th | 

On Yeſt plaint de ne plus voir à la cour autant 
de hauteur dans les eſprits, qu'autrefois. 11 n'y 
a plus en effet de petits tyrans, comme du tems 
de la fronde & ſous Louis XIII. & dans les 
ſiecles precedens. - Mais la veritable grandeur 
$'eſt retrouvẽe dans cette foule de nobleſſe, fi 
long-tems avilie à ſervir auparavant des ſujets 
| trop 
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trop puiſſans. On voit des gentilſhommes, des 
citoiens, qui ſe ſeraient cru honores autrefois 
d*etre domeſtiques de ces ſeigneurs, devenus leurs 
egaux & tres ſouvent leurs ſuperieurs dans le 
ſervice militaire; & plus le fervice en tout 
genre prẽvaut ſur les titres, plus un ẽtat eſt flo- 
riſſant. | 

On a compare le fiecle de Louis XIV. à celui 
d' Auguſte. Ce reſt pas que la puiſſance & les 
Evenemens perſonnels ſoient comparables. Rome 
& Auguſte ẽtaient dix fois plus conſidẽrables 
dans le monde, que Louis XIV & Paris. Mais 
il faut ſe ſouvenir, qu' Athenes a ẽtẽ egale IJ 
Vempire Romain, dans toutes les choſes qui ne 
tirent pas leur prix de la force & de la — 
Il faut encor ſonger, que s'il n'y a rien aujour- 
d'hui dans le monde tel que Pancienne Rome & 
qu' Auguſte, cependant toute IE enſemble 
eſt tres ſupẽrieure à tout l' empire | barry I 
n'y avait du tems d' Auguſte qu'une ſeule nation, 
& il y en aujourd'hui pluſieurs, policees, guer- 
rieres, ẽclairẽes, qui poſſedent des arts que les 
Grecs & les Romains ignorerent; & de ces na- 
tions il n'y en a aucune, qui ait eũ plus d'eclat 
en tout genre depuis environ un ſiecle, que la na- 
tion formee en quelque forte par Louis XIV. 


CHAP, 


108 FINANCES. 


2 


— — —— — — 


Cnae. XXVIII. 
FINANCES. 


_— 
———_—C@@w_ 


I on compare Vadminiftration de Colbert 3 
N toutes les adminiſtrations precedentes, la po- 

| Kerite, cherira cet homme, dont le peuple in- 
| ſenſe voulut dEchirer le corps, apres ſa mort. 
Les Francais lui doivent certainement leur in- 

duſtrie & leur commerce, & par conſequent cette 
opulence, dont les ſources diminuent quelque- 
fois dans la guerre, mais qui ſe rouvrent toũ- 

l jours avec abondance dans la paix. Cependant 
= en 1702, on avait encor l'ingratitude de rejetter 
Þþ ſur Colbert, la langueur, qui commencait a ſe 
faire ſentir dans les nerfs de l' tat. Un financier 
de Normandie fit imprimer dans ce tems-13 le 
detail de la France en deux petits volumes, & 
pretendit que tout avait ẽtẽ en decadence depuis 

| - 1660. C'etait preciſement le contraire. La 
| France n'avait jamais &te fi floriſſante, que de- 
puis la mort du cardinal Mazarin juſqu'a la 
| guerre de 1689; & meme dans cette guerre le 
| corps de Petat, commencant a ęétre malade, ſe 
ſoũtint par la vigueur que Colbert avait repandue 
dans tous ſes membres. L'auteur du detail prẽ- 
tendit, que depuis 1660 les biens-fonds du ro- 
zaume avyaient ẽtẽ diminues de quinze-cent-mil- 
lions. Rien n'ẽtait, ni plus faux, ni moins 
vraiſemblable. Cependant ſes argumens capti- 
eux perſuaderent ce paradoxe ridicule, a ceux 
qui 
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qui voulurent ètre perſuadẽs. C'eſt ainſi qu'en 
Angleterre, dans les tems les plus flormfans, on 
voit cent papiers publics, qui demontrent que 
Fetat eſt ruinẽ. : 

Il etait plus aiſe en France qu'ailleurs, de dẽ- 
crier le miniſtere des finances dans Veſprit des 
peuples. Ce miniſtere eſt le plus odieux, parce 
que les impòts le ſont toujours: il regnait d'ail- 
leurs en general dans la finance, autant de pre- 
juges & d'ignorance, que dans la philoſophie. 

On s'eſt inſtruit fi tard, que de nos jours 
meme, on a entendu en 1718 le parlement en 
corps dire au duc d' Orleans, que /a valour in- 
trinſeque du marc d' argent eft de vingt-cing livres; 
comme s'il y avait une autre valeur reelle in- 
trinſeque, que celle du poids & du titre & le 
duc d' Orleans, tout &claire qu'il était, ne le fut 
pas aſſez, pour relever cette mẽpriſe du parle- 
ment. | 

Il eſt vrai, que Colbert ne fit pas tout ce qu'il 
pouvait faire, encor moins ce qu'il voulait. Yan 
hommes n'&taient pas alors aſſez eclair&s ; & 
dans un grand roiaume il y a toùjours de grands 
abus. La taille arbitraire, la multiplicite des 
droits, les douanes de province à province qui 
Tendent une partie de la Franceetrangere a l'autre 
& meme ennemie, l'inẽgalitè des meſures, d'une 
ville a Fautre, vingt autres maladies du corps 
politique ne purent etre gueries, 

Colbert, pour fournir à la fois aux depenſes 
des guerres, des batimens & des plaiſirs, fut 
oblige de retablir vers Pan 1672, ce qu'il avait 


voulu d'abord abolir pour jamais; impots en 


partie, rentes, charges nouvelles, augmentations 


Tou. II. de 
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de gages; enfin ce qui ſoiitient Vetat quelque 
tems, & Pobere —_ pluſieurs annees. | 
Il fut emportẽ hors de ſes meſures; car, par 
toutes les inſtructions qui reſtent de lui, on voit 
qu'il ẽtait perſuade, que la richeſſe fun pais ne 
conſiſte que dans le nombre des habitans, la 
culture des terres, le travail induſtrieux & le 


commerce: * voit, que le roi poſſedant tres 


peu de dom particuliers, & n'ttant que 
Tadminiſtrateur des biens de ſes ſujets, ne peut 


Etre veritablement riche, que par des impots 


aiſcs à percevoir & ẽgalement repartis. - 

Il craignait tellement de livrer Iẽtat aux trai- 
tans, que ue- tems apres la diſſolution de la 
chambre de juſtice, qu'il avait fait èriger contre 
eux, ill fit rendre un arr#t du conſeil, qui ẽta- 
bliſſait la peine de mort contre ceux qui avance- 
raient de argent ſur de nouveaux impots. II 
voulait par cet arrèt comminatoire, qui ne fut 
jamais imprime, effraier Ja cupidité des gens 
d'affaires. Mais bientot apres il fut oblige de ſe 
ſervir d'eux, ſans meme revoquer Parret: le roi 
preſſaĩt, & il falait des moiens prompts. 

Cette invention, apportẽe d Italie en France 
par Catharine de Mẽdicis, avait tellement cor- 
rompu le gouvernement, par la facilitẽ funeſte 
qu'elle donne, qu'apres avoir ẽtẽ ſupprimee dans 
les belles annees de Henri IV, elle reparut dans 
tout le regne de Louis XIII. & infecta ſurtout 


les derniers tems de Louis XIV. 


Six ans apres la mort de Colbert en 1689, on 
fut tout d'un coup precipits dans une guerre, 
qu'il falut ſoiitenir contre toute 8 ſans 

| pelle- 
tier crut, qu'il ſuffiſait de diminuer le luxe. 2 
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fire ordonnẽ que tous les meubles d' argent maſ- 
ſif, qu'on voiait alors en afſez grand nombre chez 
les grands ſeigneurs & qui ẽtaient une preuve de 
Fabondance, ſeraient portẽs a la monnoie. Le 
rot donna l' exemple; il ſe priva de toutes ces 
tables d' argent, de ces grands gueridons, de ces 
conſoles, de ces candslabres, de ces grands ca- 
es d' argent maſſif, & de tous ces autres meu- 
bles qui ẽtaient des chefs-d*ceuvre de ciſelure des 
mains de Balin, homme unique en ſon genre, & 
tous ex6cuts ſur les deſſeins de Le brun, IIa 
avaient coũtẽ dix- millions; on en retir trois. 
Les meubles d' argent orfevri des particuliers pro- 
— trois autres millions. La reſſouree ctait 
Vers les annees 1691 & 1692, les finances de 
Fetat parurent ſenfiblement deranges. Ceux qui 
attribuaient T'affuibliſſement des ſources de la- 
bondance aux profuſions de Louis XIV. dans 
ſes batimens, dans les arts & dans les plaiſtrs, ne 
ſavaient pas, qu' au contraire les depenſes qui 
encouragent P induſtrie, enrichiſſent un état. 
C'eft la guerre, qui appauvrit nẽceſſairement le 
trẽſor public, à moins que les depouilles des 
vaineus ne le rempliſſent. Depuis les anciens 
Romains, je ne connais aucune nation, qui ſe 
foit enrichie par des victoĩres. L'Italie au 16. 
fiecle n'#tait riche que le commerce. La 
Hollande n'@ut pas ſubſiſtẽ long-tems, ſi elle ſe 
fat bornẽe 2 enlever la flote d argent des Efpag- 
nols, & fi les grandes Indes n'avaient pas ts 
Paliment de fa puiſſance. L'Angleterre: veſt 
toujours appauvrie par la guerre, meme en de- 
truiſant les flotes Frangaiſes; & le commerte 
ſeul La ſoutenue. Les 3 n' ont gue- 
| 2. . res 
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res que ce qu' ils gagnent par les pirateries, ſont 
un peuple tres miſerable. - | 
Parmi les nations de l' Europe, la guerre au 
bout de quelques annees, rend le vainqueur preſ- 
qu'auſhi malheureux que le vaincu. Ceſt un 
gouffre, on tous les canaux de Pabondance s' en- 
gloutiſſent. L' argent comptant, ce principe de. 
| tous les biens & de tous les maux, leut avec tant 
| de peine dans les provinces, ſe rend dans les 
coffres de cent entrepreneurs, dans ceux de cent 
partiſans qui avancent les fonds, & qui achettent 
| par ces avances le droit de depouiller- la nation 
| au nom du ſouverain. Les particuliers alors, 
| regardant le gouvernement comme leur ennemi, 
enfouiſſent leur argent; & le defaut de la circu- 
| lation fait languir le roiaume. 
| Nul remede precipite ne peut ſupplẽer a un 
[| arrangement fixe & ſtable, ẽtabli de longue 
| main, & qui pourvoit de loin aux beſoins im- 
prevus. Le controleur-general de Pontchartrain 
| vendit des lettres de nobleſſe pour deux- mille e- 
| cus en-1696 : cinq-cent particuliers en achete- 
l 


rent: mais la reſſource fut paſſagere, & la honte 
durable. On obligea tous les nobles, anciens & 
nouveaux, de faire enregiſtrer leurs armoiries, & 
de paier la permiſſion. | pf 51094 leurs lettres 
avec leurs. armes. Des malt6tiers traiterent de 
cette affaire, & avancerent Vargent. Le mini- 
ſtere neut A jamais recours qu'a ces peti- 
tes reſſources, dans un pais qui en eũt pu fournir 
de plus grandes. 
On n'oſa impoſer le dixieme, que dans Pan; 
nee 1710. Mais ce dixieme, leve a la ſuite dg 
.1a;t d'autres impòts onereux, parut fi dur, qu'on 
n cſa pas Vexiger avec rigueur. Le gouyerne- 
| 11 
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ment n'en retira pas vingt-cing-millions annuels, 


a quarante francs le marc. 

Colbert avait peu change la valeur mentraire 
des monnoies. Il vaut mieux ne la point chan 
ger du tout: Fargent & For, ces d'ẽchange, 
doivent Etre des meſures invaria I avait 
pouſſẽ la valeur numeraire du marc Sargent, de 
—_— francs ou il Pavait trouvee, qu à vingt- 
ſept; res lui, dans les dernieres annees de 
Louis KN. on ẽtendit cette denomination juf- 
qu'a quarante livres ideales; reſſource fatale, par 
laquelle le roi etait ſoulage un moment pour etre 
ruine enſuite : car au lieu dun marc dargent, on 
ne lui en donnait preſque plus que la moitie. 
Celui qui devait vingt-ſept livres en 1683, don- 
nait un marc; & qui devait quarante livres en 
1710, ne donnait quꝰà · peu- près ce mẽme marc. 
Les diminutions qui ſuivirent, derangerent le 
peu qui reſtait de commerce, autant qu avait 
fait augmentation, 

On aurait trouve une vraie reſſource dans un 
papier de credit ; mais ce papier doit etre etabli 
dans un tems de proſpẽritẽ, pour fe ſofitenir dans 
un tems malheureux. 

Le miniſtre Chamillard commenca an 17c6 à 
paier en billets de monnoie, en billets de fub- 
ſiſtanee, d'uſtencile; & comme cette monnoie 
de papier n' ẽtait pas recue dans les coffres du 
roi, elle fut dẽcriẽe preſqu” auſſitòt qu elle parut. 
On fut reduit a continuer de faire des emprunts 
onereux, à conſommer d'avance quatre annses 
des revenus de la couronne. 

Le controleur-general Deſmarèts neveu is 
Filluſtre Colbert, alant en 1708 ſuccede a Cha- 
K 3 millard, 
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millard, ne put guerir un mal que tout rendait 
incurable. be | , 
Lua nature conſpira avec la fortune, pour ac- 
cabler Vetat. Le cruel hiver de 1709 foręa le 
roi de remettre aux peuples neuf-millions de tail- 
les, dans le tems qu'il n' avait pas dequoi paier 
ſes ſoldats. La diſette des denrees fut fi exceſ- 
ſive, qu'il en covta quarante-cinq-millions pour 
les vivres de Parmee. La depenſe de cette annee 
1709 montait a deux-cent-vingt & un millions. 
&c le revenu ordinaire du roi n'en produiſit pas 
quarante- neuf. Il falut donc ruiner Tetat, pour 
que les ennemis ne s' en rendiſſent pas les maĩtres. 
Le dẽſordre s acerut tellement & fut ſi peu repars, 
= long-tems apres la paix, au commencement 

Pannee 1715, le roi fut oblige de faire nego- 
- Cier trente-deux-millions de billets, pour en avoir 
huit en eſpeces. Enfin il laiſſa à ſa mort deux- 
milliars-ſix-cent-millions de dettes, A vingt-huit 
livres le marc, à quoi les eſpeces ſe trouverent 
alors reduites, ce qui fait environ quatre-mil- 
liars-cing-cent-millions de notre monnoie cou- 
rante en 1750. | l | 

Il eſt etonnant, mais il eſt vrai, que cette im- 
menſe dette n'aurait point été un fardeau im- 
poſſible à ſolitenir, $il y avait eũ alors en France 
un commerce floriſſant, un papier de credit ẽta- 
bli, & des compagnies ſolides qui euſſent re- 
pondu de ce papier comme en Suede, en Angle- 
terre, a Veniſe & en Hollande. Car lorſqu'un 
ẽtat puiſſant ne doit qu'a lui-meme, la conhance 
& la circulation ſuffiſent pour paier. Mais il 
s' en falait beaucoup, que la France elit alors 
aſſez de reſſorts, pour faire mouvoir une maching 
ſi vaſte & fi compliquee dont le poids ä 
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milliars ; ce qui revient, annee commune, a trois- 
cent-trente-millions d aujourd'hui, en compen- 
ſant, l' une par l'autre, les augmentations & les 
diminutions numeraires des monndoies. | 
Sous Padminifſtration du grand Colbert, les 
revenus ordinaires de la-couxonne n'allaĩent qu'> 
cent-dix-ſept-millions, - a- vingt-ſept livres le 
marc d'argent, Ainſi tout le ſurplus fut toũ- 
jours fourni en affaires extraordinaires. Colbert 
fut oblige, par exemple d'en faire pour quatre- 
cent- millions en. ſix annees de tems, dans la 
guerre de 1672. a | 
Ceux qui.ont voulu comparer les revenus de 
Louis XIV. avec ceux de Louis XV, ont trouve, 
en ne $'arretant. qu'au revenu fixe & courant, 
que Louis XIV. etait beaucoup plus riche en. 
1683, epoque de la mort de Colbert, avec cent - 
dix- ſept- millions de revenu, que ſon ſucceſieus 
ne I'6tait en 1730, avec pres de deux cent- mil- 
lions: & cela eſt tres vrai, en ne conſidérant 
que les rentes fixes & ordinaires de la couronne. 
Car cent- dix- ſept-· millions numeraires, au marc 
de vingt- ſept livres, ſont une ſomme plus forte 
que deux cent - millions, a quarante- neuf livres; 
a quoi ſe montait le revenu du roi en 1730: & 
de plus, il faut compter les charges augmentees 
par les emprunts de la couronne. Mais auſſi les 
revenus du roi, c'eſt-· a- dire de Petat, ſont accris 
depuis; & Vintelligence des finances s' eſt pers 
fectionnẽe au point, que dans la guerre ruineuſe 
de 1741 il n'y a pas ei un moment de diſcredit. 
On a pris le parti de faire des fonds d' amortiſſe- 
ment, comme chez les Anglais: il a falu a- 


dopter une partie de leur ſyſteme de * 
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ainſi que leur philoſophie : & fi, dans un ẽtat 

purement monarchique, on pouvait introduire 

ces papiers circulans, qui doublent au moins la 

richefle de — — la puiſſance de la France 
uerrait ſon dernier degrẽ de perfection. 

y avait environ einq- eent- millions numẽ- 
raires d' argent monnoie dans le roiaume en 
1683; & il y en a environ douze- cent, de la 
maniere dont on compte aujourd'hui. Mais le 
numeraire de notre tems eſt preſque le double du. 
numeraire du tems de Colbert. Il parait donc, 
que la France reſt environ que d'un ſixieme 
plus riche en eſpeces circulantes, depuis la mort 
de ce miniſtre. Elle Veſt beaucoup 3 
en matieres d' argent & d'or, travaillees & miſes 
en œuvre pour le ſervice & pour le luxe. I} 
n'y en avait pas pour quatre - cent-millions de 
notre monnoie d' aujourd'hui en 1690; & à prẽ- 
ſent on en poſſede autant qu'il y a d' eſpeces cir- 
eulantes. Rien ne fait voir plus & idemment, 
eombien le commerce, dont Colbert ouvrit les 
fources, s' eſt accrũ, lorſque ſes canaux fermes 
par les guerres ont &ts debouchss. L'induſtrie 
geſt perfectionnẽe, malgrẽ I'emigration de tant 
d'artiſtes, que diſperſa la rèvocation de Vedit de 
Nantes; & cette induſtrie augmente encor tous 
les jours. La nation eſt capable d' auſſi grandes 
choſes, & de plus grandes encor que ſous Louis 
XIV. parce que le genie & le commerce ſe forti- 
fient tothours, quand on les encourage. 

A voir Vaifance des particuliers, ce nombre 
prodigieux de maiſons agreables baties dans Paris 
& dans les provinces, cette quantite d'equipages, 
ees commodites, ces recherches qu'on nomme 
luxe; on croirait que PFopulence eſt vingt — 

Plus 
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plus grande qu'autrefois. Tout cela eſt le fruit 


d'un travail ingenieux, encor plus que de la 
richeſſe. Il ren coũte gueres plus aujourd'hui 
pour &tre agreablement loge, qu'il en coùtait 
pour Vetre mal ſous Henri IV. Une belle glace. 
de nos manufactures orne nos maiſons à bien 
moins de frais, qu'on ne faiſait venir les petites 
2 de Veniſe. Nos belles & parantes ctoffes 
ont moins cheres, que celles qu'on tirait de Ve- 
tranger & qui ne les valaient pas. Ce reſt point 
en effet Vargent & For qui procurent une vie 
commode, c'eſt le genie. Un peuple qui n'au- \ 
rait que ces mẽtaux, ſerait tres miserable. Un 
peuple, qui ſans ces metaux mettrait heureuſe- 
ment en ceuvre toutes les productions de la terre, 
ſerait veritablement le peuple riche. La France 
a cet avantage, avec beaucoup plus d'eſpeces 
qu'il n'en faut pour la circulation. 

La campagne eſt reſtẽe a-peu-pres dans le 
mème état ou elle a toũjours ẽtẽ. Il ſemble, 
r le plus grand nombre des hommes ſoit de- 

ine a Etre reduit au nòceſſaire pour travailler. 
La taille proportionnelle, ſubſtituee a Varbitraire 
dans preſque toutes les provinces, a ſeulement 
mis plus de juſtice dans les contributions, & 
ſoulagé un peu les paiſans, qui ne doivent pas 
etre riches, mais qui ne doivent pas ètre mi- 
serables. 

Le moien ordre s'eſt enrichi a force d'indu- 
ſtrie. Les miniſtres & les courtiſans ont &te 
moins opulens, parce que Pargent aiant aug- 
ments numeriquement de pres de moitie, les 
appointemens & les penſions ſont reſtes les memes, 
& le prix des denrees eſt monte a plus du double. 
Par-la il s' eſt trouve moins d'opulence * 

cher 
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chez les grands, & beaucoup plus chez les 
tits; & cela meme a mis — diſtance * — 
les hommes. Enfin, de quelque maniere que 
les finances ſoient adauiniiirses, la France poſ< 
ſede, dans l'induſtrie de plus de vingt- millions 
d'habitans, uni treſor ineſtimable. 


U 
: 
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CHAP. XXX. 
SCIENCES ET ARTS. 


E fiecle heureux, qui vit naitre une revolu- 
tion dans l'eſprit humain, n'y ſemblait pas 
deſtinẽ; car, à commencer par la philoſophie, 
il n'y avait pas d' apparence du tems de Louis 
XII. qu'elle ſe tiratdu cahos ou elle ẽtait plongẽe. 
L'inquiſition d' Italie, d' Eſpagne, de Portugal, 
avait liẽ les erreurs philoſophiques aux dogmes de 
la religion. Les guerres civiles en France, & 
les querelles du calviniſme n'etaient pas plus 
propres à cultiver la raiſon humaine, que le fut 
le fanatiſme du tems de Cromwel en Angleterre. 
Si un chanoine de Thorn avait renouvele fan- 
cien ſiſteme planẽtaire des Caldeens oubliẽ de- 
puis ſi long- tems, cette verite etait condanne A 
Rome: & la congregation du ſaint- office com- 
poſee de ſept cardinaux aiant declare non ſeule- 
ment heretique mais abſurde le mouvement de 
la terre ſans lequel il n'y a point de veritable 
aſtronomie, le grand Galilee-aiant demandẽ par- 
don a Vage de ſoixante & dix ans d'avoir ea 
raiſon, il n'y avait pas d' apparence que la verite 
pũt etre regue ſur la terre. Le chancelier Ba- 
con avait montre de loin la route qu'on pouvait 
tenir: Galilee avait fait quelques decouvertes 
ſur la chaite des corps: T orricelli commengait 
4 connaitre la peſanteur de Pair qui nous envi- 
ronne: on avait fait quelques experiences à 
Magdebourg. Avec ces faibles eſſais, toutes les 
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.Ecoles reſtaient dans Vabſurdite, & le monde 
dans Vignorance. Deſcartes parut alors; il fit 
le contraire de ce qu'on devait faire. Au lieu 
d'ẽtudier la nature, il voulut la deviner. II 
Etait le plus grand geometre de ſon ſiecle; mais 
la g6ometrie Jaifſe Veſprit comme elle le trouve. 
Celui de Deſcartes ẽtait trop porte a Iinvention, 
Le premier des mathematiciens ne fit-gueres que 
des romans de philoſophie. Un homme qui de- 
daigna les experiences, qui ne cita jamais Ga- 
Jilee, qui voulait batir ſans materiaux, ne pou- 
vait Elever qu'un edifice imaginaire. 

Ce qu'il y avait de romaneſque reuflit ; & 
le peu de verites mele a ces chimeres nouvelles, 
fut d'abord combattu, Mais enfin ce peu de ve- 
rités perca, à l'aide de la mẽthode qu'il avait 
introduite: car avant lui, on n'avait point de fil 
dans ce labyrinthe; & du moins il en donna un, 
dont on ſe ſervit après qu'il ſe füt egare. C'e- 
tait beaucoup, de detruire les chimeres du peri- 
patetiſme, quoique par d' autres chimeres. Ces 
deux fantomes ſe comttirent. Ils tomberent 
Fun apres l'autre; & la raiſon s'eleva enfin ſur 
leurs ruines. Il y avait a Florence une . acade- 
mie d'experiences ſous le nom del cimento,etablie 
par le cardinal Leopold' de Medicis vers Van 
1655. On ſentait deja dans cette patrie des arts, 
qu'on ne pouvait comprendre quelque choſe du 
grand edifice de la nature, qu'en Pexaminant 
piece à piece. Cette academie, apres les jours 
de Galilee & des le tems de Torricelli, rendit 
de grands ſervices. 

— philoſophes en Angleterre, ſous la 
ſombre adminiſtration de Cromwel, s'aſſemble- 
rent pour chercher en paix des verites, tandis * 
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le fanatiſme opprimait toute verite, Charles II. 
rappelie ſur le trone de ſes ancètres par le re- 
pentir & par Vinconſtance de fa nation, donna 
des lettres-patentes à cette academie naiſſante; 
mais c'eſt tout ce que le gouvernement donna, 
La ſociẽtẽ roiale, ou plutot la ſociete libre de 
Londres, travailla pour Thonneur de travailler. 
C'eſt de ſon ſein que ſortirent de nos jours les 
decouvertes ſur la lumiere, ſur le principe de la 
gravitation, ſur Vaberration des ẽtoiles fixes, fur 
la geametrie tranſcendente, & cent autres inven- 
tions qui 3 a cet ẽgard faire appeller ce 
ſiecle, le ſiecle des Anglais, auſſi bien que ce- 
lui de Louis XIV. 

En 1666, monſieur Colbert, jaloux de cette 
nouvelle gloire, voulut que les Frangais la par- 
tageaſſent; & à la priere de quelques ſavans, il 
fit agreer a Louis XIV. Vetablifſement d'une a- 
cademie des ſciences. Elle fut libre juſqu'en 
1699, comme celle d' Angleterre & comme Ia- 
cademie Francaiſe. Colbert attira d' Italie Do- 
minique Caſſini & Huygens de Hollande par de 
fortes penſions. Ils decouvrirent les ſatellites & 
Panneau de Saturne. On eſt redevable a Huy- 
gens des horloges à pendule. On acquit peu-a- 
peu des connaiſſances de toutes les parties de la 
vraie phyſique, en rejettant tout ſiſteme. Le pu- 
blic fut etonne de voir une chimie, dans laquelle 
on ne cherchait, ni le grand-ceuvre, ni l' art de 
prolonger la vie au de-là des bornes de la na- 
ture; une aſtronomie, qui ne prediſait pas les 
Evenemens du monde; une medecine indepen» 


fut plus la mere des animaux & des plantes, II 
Tom, II, L 0 n'y 


dante des phaſes de la lune. La corruption ne 
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n'y eut plus de prodiges, des que la nature-fut 
mieux connue. | | 

On Vetudia dans toutes ſes productions. La 
geographie recut des accroiſſemens ẽtonnans. A 
peine Louis XIV. a- t- il fait batir Pobſervatoire, 
qu'il fait commencer en 1669 une meridienne 
par Dominique Caſſini & par Picart. Elle eſt 
continue vers le nord en 1683 par la Hire; & 
enfin Caſſini la prolonge en. 1700, juſqu'a l'ex- 
tremite du Rouſſillon. C'eſt le plus beau mo- 
nument de Paſtronomie, & il ſuffit pour -Eter- 
niſer ce ſiecle. 

On envoie en 1672 des phyſiciens a la Caienne, 
faire des obſervations utiles. Ce voiage a ẽtẽ la 
premiere origine de la connaiſſance d'une nou- 
velle loi de la nature, que le grand Neuton a 
demontree; & il a prepare a ces voiages plus 
fameux, qui depuis ont illuſtre le regne de 
Louis XV. 

On fait partir en 1700 Tournefort pour le 
Levant. Il y va recueillir des plantes, qui en- 
richiſſent le jardin royal, autrefois abandonne, 
remis alors en honneur, & aujourd'hui devenu 
digne de la curioſite de! Europe. La bibliotheque 
royale, deja nombreuſe, s'enrichit ſous Louis 
XIV. de plus de trente- mille volumes; & cet 
exemple eſt ſi bien ſuivi de nos jours, qu'ell2 en 
contient dẽja plus de cent-quatre- vingt-mille. 
II fait rouvrir Vecole de droit, fermẽe depuis cent 
ans. II etablit dans toutes les univerſitẽs de 
France un profeſſeur de droit Frangais. Il ſem- 
ble, qu'il ne devrait pas y en avoir d'autres, & 
que les bonnes loix Romaines, incorporees a cel- 
les du pais, devraient former un ſeul corps des 
loix de la nation. | 

Sous 
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Sous lui, les journaux s'ẽtabliſſent. On n'i- 
gnore pas que le journal des ſavans, qui com- 
menca en 1665, eſt le pere de tous les ouvrages 
de ce genre, dont I'Europe eſt aujourd'hui 
remplie, & dans leſquels trop d' abus ſe ſont 
iſſes, comme dans les choſes les plus utiles. 

L'académie des belles lettres, formẽe d' abord 
en 1663 de quelques membres de Vacademie 
Francaiſe, pour tranſmettre a la poſterite par 
des medailles les actions de Louis XIV. devint 
utile au public, des qu'elle ne fut plus unique- 
ment occupee du monarque, & qu'elle s'appli- 
qua aux recherches de Vantiquite, & a une cri- 
tique judicieuſe des opinions & des faits. Elle 
fit a-peu-pres dans I hiſtoire, ce que. Pacademie 
des ſciences faiſait dans la phyſique ; elle diſſipa 
des erreurs, | 

L'eſprit de ſageſſe & de critique, qui ſe com- 
muniquait de proche en proche, detruifit in- 
ſenſiblement beaucoup de ſuperſtitions. C'eſt a 
cette raiſon naiſſante qu'on dut la declaration du 
roi de 1672, qui defendit aux tribunaux d'ad- 
mettre les ſimples accuſations de ſorcellerie. On 
ne l'eũt pas oſẽ ſous Henri IV. & ſous Louis 
XIII; & fi depuis 1672 il y a eũ encor des ac- 
cuſations de malefices, les juges n'ont condannẽ 
les accuſes, que comme des profanateurs, qui 
i Cailleurs a aten le poiſon. 

Il ẽtait tres commun auparavant, d'eprouvet 
les ſorciers en les plongeant dans l'eau, lies de 
cordes. S'ils ſurnagealent, ils etaient convain- 
cus, Pluſieurs juges de province avaient or- 
donne ces ẽpreuves; & elles continuerent encor 
long-tems parmi le peuple. Tout berger &tait 
ſorcier ; & les amuletes, les anneaux conſtelles, 

L 2 ctaient. 
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ctaient en uſage dans les villes. Les effets de la 
baguette de coudrier, avec laquelle on croit de- 
couvrir les ſources, les trẽſors & les voleurs, 
paſſaient pour certains, & ont encor beaucoup de 
credit dans plus d'une province d' Allemagne. II 
n'y avait 4 perſonne, qui ne ſe fit tirer ſon 
horoſcope. On n'entendait parler que de ſecrets 
magiques; preſque tout etait illuſion. Des ſa- 
vans, des magiſtrats, avaient ecrit ſerieuſement 
ſur ces matieres. On diſtinguait parmi les au- 
teure, une claſſe de demonographes. II y avait 
des regles pour diſcerner les vrais magiciens, les 
vrais poſſedes, davec les faux; enfin, juſques 
vers ces tems-là l'on n'avait gueres adopte de 
Pantiquite, que des erreurs en tout genre. 

Les idees ſuperſtitieuſes ẽtaient tellement en- 
racinees chez les hommes, que les cometes les 
effraiaient encor en 1680. On ofait a peine 
combattre cette crainte populaire. Jaques Ber- 
nouilli, l'un des grands mathẽmaticiens de PEu- 
rope, en rẽpondant à propos de cette comete aux 
partiſans du prẽjugẽ, dit que la chevelure de la 
comete ne peut ètre un ſigne de la colere divine, 

ce que cette chevelure eſt eternelle ; mais que 
a queue pourrait bien en Etre un, Cependant, 
ni la tète, ni la queue, ne ſont eternelles. II 
falut que Bayle ecrivit contre le prejuge vulgaire, 
un livre alors fameux, que les progres de la rai- 
ſon ont rendu aujourd'hui inutile. 
On ne croirait pas, que les ſouverains euſſent 
obligation aux philoſophes. Cependant il eſt 
vrai, que cet eſprit philoſophique, qui a dae 
preſque toutes les conditions excepte le bas 
peuple, a beaucoup contribue à faire valoir les 
droits des ſouverains. Des querelles, qui au- 
|  raient 
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ritent produit autrefois des excommunications, 
des interdits, des ſchiſmes, n'en ont point cauſe; 
Si on a dit, que les peuples ſeraient heureux 
quand ils auraient des philoſophes pour rois ; il 
eſt tres vrai de dire, que les rois en ſont plus 
heureux, quand il y a beaucoup de leurs ſujets, 
philoſophes. 

Il faut avouer, que cet eſprit raiſonnable, qui 

commence a prẽſider à Veducation dans les gran- 
des villes, n'a pu empecher les fureurs des fanati- 
ques des Cevennes, ni prevenir la demence du 
petit peuple de Paris autour d'un tombeau 4 
Saint-Medard, ni calmer des diſputes auſſi a- 
charnees que frivoles, entre des hommes qui au- 
raient dit etre ſages. Mais avant ce ſiecle, ces 
diſputes euſſent cauſe des troubles dans Ietat ; 
les miracles de Saint-Medard euſſent ẽtẽ accre- 
dites par les plus confiderables citoiens; & le 
fanatiſme, renferme dans les montagnes des Ce- 
vennes, ſe fiit rẽpandu dans les villes. 
Tous les genres de ſcience & de litterature ont 
ete Epuiſes dans ce ſiecle; & tant d'ecrivains ont 
ẽtendu les lumieres de l'eſprit humain, que ceux 
qui en d'autres tems auraient paſſe pour des pro- 
diges, ont ete confondus dans la foule. Leur 
gloire eſt peu de choſe, a cauſe de leur nombre; 
& la gloire du ſiecle en eſt plus grande. 


41 


TA ſaine philoſophie ne fit. pas en France 
— d'autli grands progres qu'en Angleterre & à 
Florence ; K ft Pacademie des ſciences rendit des 
ſervices à Veſprit humain, elle ne mit pas la 
L 3 Lance 
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France au · deſſus des autres nations. Toutes les 
grandes inventions & les grandes verites vinrent 
'ailleurs. | 

Mais dans I'cloquence, dans la poẽſie, dans la 
OG mo les livres de morale & d' — 
ment, les Francais furent les legiflateurs de 
PEurope. II 2 plus de gout en Italie. 
La veritable eloquence etait par- tout ignoree; 
Ja religion, enſeignẽe ridiculement en chaire; & 
les cauſes, plaidees de mEme dans le barreau. 
Les predicateurs citaient Virgile & Ovide; les 
avocats, Saint-Auguſtin & dSaint-Jerome. II 
ne s ẽtaĩt point encor trouvẽ de genie, qui eũt 
donne à la langue Frangaiſe le tour, le nombre, 
Ia propriẽtẽ du ſtile & la dignite. Quelques vers 
de Malherbe faiſaient ſentir ſeulement, qu'elle 
Etait capable de grandeur & de force; mais c'e- 
tait tout. Les memes genies, qui avaient ecrit 
tres bien en Latin, comme un pi ẽſident de Thou, 
un chancelier de YE®pital, n'etaient plus les 
memes, quand ils maz:taient leur propre langage, 
rebelle entre leurs mains. Le Francais n'e- 
tait encor recommandable, que par une cer- 
taine naivete, qui avait fait le ſeul merite de 
Joinville, d Amiot, de Marot, de Montagne, 
de Regnier, de la ſatire Menippee. Cette nai- 
vete tenait beaucoup a Pirregularite, à la groſ- 
ſieretẽ. 

Jean de Lingendes eveque de Macon, aujour- 
d'huĩi inconnu parce qu'il ne fit point imprimer 
ſes ouvrages, fut le premier orateur qui parla 
dans le grand goũt. Ses ſermons & ſes oraiſons 
funebres, quoique melees encor de la rouille de 
ſon tems, furent le modele des orateurs, qui 
- Vimiterent & le ſurpaſſerent. L'oraiſon f _—_ 
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de Charles-Emanuel duc de Savoie, ſurnommẽ le 
grand dans ſon pais, prononcee par Lingendes 
en 1630, ẽtait pleine de ſi grands traits d'ẽlo- 
quence, que Flechier long-tems apres en prit 
Fexorde tout entier, aufft bien que le texte & 
pluſieurs paſſages conſiderables, pour en orner 
ſa fameuſe oraiſon funebre du vicomte de Tu- 
renne. 

Balzac en ce tems- là donnait du nombre & de 
harmonie a la proſe. Il eſt vrai, que ſes lettres 
&aient des harangues ampoulees ; il écrivait au. 
premier cardinal de Rets : ** vous venez de pren- 
e dre le ſceptre des rois & la livree des roſes.” 
Il Ecrivait de Rome à Bois-Robert, en parlant 
des eaux de ſenteur: je me ſauve à la nage 
« dans ma chambre, au milieu des parfums.” 
Avec tous ces defauts, il charmait l'oreille. L'e- 
loquence a tant de pouvoir fur les hommes, 
qu'on admira Balzac de fon tems, pour avoir 
trouve cette petite partie de Part ignorẽe & ne- 
ceſſaire, qui conſiſte dans le choix harmonieux 
des paroles; & meme pour l' avoir emploice ſou- 
vent hors de ſa place. 

Voiture donna quelque idee des graces lẽgeres 

de ce ſtile épiſtolaire, qui n'eſt pas le meilleur, 
puiſqu' il ne conſiſte que dans la plaifanterie, 
C'eſt un baladinage de l'eſprit, que deux tomes 
de lettres dans leſquelles il n'y en a pas une 
ſeule inſtructive, pas une qui parte du cœur, qui 
peigne les mœurs du tems & les caracteres des 
hommes; c'eſt phutot un abus qu'un uſage de 
Fefprit. . 

La langue commencait a s ẽ purer, & à prendre 
une forme conſtante. On en Etait redevable à 
Tacadẽmie Francaiſe, & ſurtout a Vaugelas. Sa 

tra- 
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traduction de Quinte -Curce, qui parut en 1646, 
fut le premier bon livre écrit purement; & il 
s'y trouve peu d' expreſſions & de tours, qui 
aient vieilli. ** 

Olivier Patru, qui le ſuivit de pres, contribua 
beaucoup a regler, a epurer le langage ; & quoi- 
qu'il ne paſſat pas pour un avocat profond, on 
lui dut neanmoins l'ordre, la clarte, la bienſẽ- 
ance, IElegance du diſcours ; merites abſolu- 
ment inconnus avant lui au barreau. 

Un des ouvrages, qui contribua le plus 4 
former le goũt de la nation & a lui donner un 
eſprit de juſteſſe & de preciſion, fut le petit re- 
cueil des maximes de Frangois duc de la Rochefou- 
cault. Quoiqu'il n'y ait preſque qu'une verits 
dans ce livre, qui eſt que Pamour propre eff le 
mobile de tout; cependant cette penſee ſe prẽ- 
ſente ſous tant d' aſpects varies, qu Me eſt preſ- 
que toùjours piquante. C'eſt moin livre, 
que des matẽriaux pour orner un livre. On lut 
avidement ce petit recueil ; il accoũtuma à pen- 
ſer & à renfermer ſes penſces dans un tour vif, 
precis & delicat. C'etait un merite que perſonne 
n' avait eũ avant lui en Europe, depuis la renaiſ- 
ſance des lettres. Mais le premier livre de genie, 
qu'on vit en proſe, fut le recueil des /zttres' pro- 
vinciales en 1654. Toutes les ſortes d' ẽloquence 
y font renfermees. Il n'y a pas un ſeu! mot, qui 
depuis cent ans ſe ſoit reſſenti du changement 
qui altere ſouvent les langues vivantes. Il faut 
rapporter à cet ouvrage Vepoque de la fixation du 
langage. L'eveque de Lucon, fils du celebre 
Buſſi, m'a dit, qu'aiant demandé a monſieur de 
Meaux, quel ouvrage il eut micux aime _ 
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fait, Sil n'avait pas fait les ſiens, Boſſuet lui rẽ 
pondit, les lettres provinciales. 

Le bon goũt qui regne d'un bout à Vautre 
dans ce livre & la vigueur des dernieres lettres ne 
corrigerent pas d'abord le ſtile lache, diffus, in- 
correct & decouſu, qui depuis long- tems ẽtait 
celui de preſque tous les ecrivains, des predi- 
cateurs & des avocats. 

Un des premiers, qui ẽtala dans la chaire une 
raiſon: toujours ẽloquente, fut le pere Bourdaloue 
vers I'an 1668. Ce fut une lumiere nouvelle. 
Il y a et apres lui d'autres orateurs de la chaire, 
comme le pere Maſſillon eveque de Clermont, 
qui ont rẽpandu dans leurs diſcours plus de graces, 

es peintures plus fines & plus penetrantes des 
mceurs du ſiecle; mais aucun ne Va fait oublier. 
Dans ſon ſtile plus nerveux que fleuri, ſans au- 
cune imagination dans l'expreſſion, il parait vou- 
loir plutõt convaincre, que toucher ; & jamais 
ne ſonge A plaire. 

Peut · ẽtre ſerait-il a ſouhaiter, qu'en banniſſant 
de la chaire le mauvais goũt qui aviliſſait, il en- 
elit banni auſſi cette coùtume de precher ſur un 
texte. En effet, parler long - tems ſur une cita- 
tion d'une ligne ou deux, ſe fatiguer a compaſ· 
ſer tout ſon diſcours ſur 1 un tel tra- 
vail parait un jeu peu digne de la 
ce miniſtere. Le texte devient une eſpece de 
deviſe, ou plutõt d'enigme, que le diſcours dẽve · 
lope. Jamais les Grecs & les Romains ne con- 
nurent cet uſage, c'eſt dans la decadence des. 


lettres, qu'il commenga; & le tems I'a con- 


ſacre. | 
L'habitude de deviſer todjours en deux ou. 
trois points des choſes qui, comme la morale, 


n'exigent. 


gravite de- 
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texigent aucune diviſion, ou qui en demande- 
raient davantage comme la controverſe, eſt encor 
tme colitume genante, que le pere Bourdaloue 
trouva introduite, & a laquelle il ſe conforma. 

Il avait ete preced&par Boſſuet, depuis eveque 
de Meaux. Celui-ci, qui devint un fi grand 
homme, s'etait d'abord deſtinéè au parti de la 
robe; & il s'etait engage dans fa grande jeuneſſe, 
a epouſer mademoiſelle Deſvieux, fille d'un rare 
mẽrite. Ses talens pour la th&logie & pour 
cette eſpece d'eloquence qui le caratteriſe, ſe 
montrerent de fi bonne heure, que ſes parens & 
ſes amis le determinerent a l'ẽgliſe. Mademoi- 
ſelle Deſvieux l'y engagea elle - meme, preferant 
la gloire qu'il devait acquerir, au bonheur de 
vivre avec lui. Voila la ſource d'un bruit qui 


s'eſt repandu-dans le monde, qu'il etait marie. 


Ce- conte, long-tems accredite chez ce petit 
nombre d'hommes qui tire vanité de ſavoir les 
ſecrets des familles, n'avait ni verite ni vrai- 
ſemblance. Il avait preche aſſez jeune devant le 
roi & la reine mere en 1662, long- tems avant 
e le pere Bourdaloue fit connu. Ses diſcours 
ſoiitenus d'une action noble & touchante, les 
premiers qu'on eũt encor entendus a la cour qui 
— he du ſublime; eurent un f1 d 
facces, que le roi fit ecrire en ſon nom a ſon 
pere intendant de Soiſſons, pour le feliciter d'a- 
voir un tel fils. 
Cependant, quand le pere Bourdaloue parut, 


monſieur Boſſuet ne paſſa plus pour le premier 


prẽdicateur. II $'etait deja donnẽ aux oraiſons 
funebres; genre d ẽloquence, on il faut de 'i - 
magination & une grandeur majeſtueuſe qui tient 
un peu à la pocke, dont il faut tofyours emprun- 
— a ter 
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ter quelque choſe, _ diſcretion, quand 
on tend au ſublime. L'oraiſon funebre de la 
reine mere, qu'il prononca en 1667, lui valut 
Veveche de Condom: mais ce diſcours n ẽtait pas 
encor digne de lui; & il ne fut pas imprime, 
non plus que ſes ſermons. L'eloge funebre de 
la reine d'Angleterre veuve de Charles I. qu'il fit 
en 1669, parut preſqu'en tout un chef-d'ceuvre. 
Les ſujets de ces pieces d'eloquence ſont heureux, 
a proportion des malheurs que les morts ont e- 
prouvẽs. C'eſt en quelque fagon comme dans 
les tragedies, ou les grandes infortunes des prin- 
cipaux perſonnages Gt ce qui interefle davan- 
tage. L'eloge funebre de madame, enlevee a la 
fleur de ſon age & morte entre ſes bras, eut le 
plus grand & le plus rare des ſucces, celui de faire 
verſer des larmes a la cour : il fut oblige de &ar- 
reter apres ces paroles: & nuit deſaſtreuſe ! nuit 
effraable aù retentit tout a coup comme un iclat de 
tonnerre, cette ttonnante nouvelle, Madame ſe meurt, 
Madame eft morte, &c. L'auditoire eclata en 
ſanglots; & la voix de Porateur fut interrompue 
par ſes ſoupirs & par ſes pleurs. | 
Les Francais furent les ſeuls, qui reuffirent 
dans ce genre d'eloqutence. Le mème homme 
quelque-tems apres en inventa un nouveau, qui 
ne pouvait gueres avoir de ſucces qu'entre ſes 
mains. II appliqua Vart oratoire a Vhiſtoire 
meme, qui ſemble Pexclure. Son diſcours ſur 
hiſtoire univerſelle, compoſe pour Veducation 
du Dauphin, n'a et ni modele ni imitateurs. 
Si le ſiſteme qu'il adopte, pour concilier la chro- 
nologie des Juifs avec celle des autres nations, a 
trouve des contradicteurs chez les ſavans, ſon 
ſtile n'a trouvẽ que des admirateurs. On fut 
Etonne 
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-Etonne de cette force majeſtueuſe, dont il decrit 


les mceurs, le gouvernement, Paccroiflement & 
la chiite des grands empires; & de ces traits 
rapides d'une verite energique, dont il peint & 
dont il juge les nations. 

Preſque tous les ouvrages qui honorerent ce 
ſiecle, etaient dans un genre inconnt a Vanti- 
-quite, Le Telimague eſt de ce nombre. Fenelon 
le diſciple, Vami de Boſſuet, & depuis devenu 
malgrẽ lui ſon rival & fon ennemi, compoſa ce 
livre ſingulier, qui tient à la fois du roman & du 
poeme, & qui ſubſtitue une proſe cadencee a la 
verſification. Il ſemble qu'il ait voulu traiter le 
roman, comme monſieur de Meaux avait traitẽ 
Thiſtoire, en lui donnant une dignite & des 
charmes inconnus, & ſur-tout en tirant de ces 
fictions une morale utile au genre humain; mo- 
Tale entierement negligee dans toutes les inventi- 
ons fabuleuſes. On a cru, qu'il avait compoſe 
ce livre pour ſervir de themes & d'inſtruction au 
duc de Bourgogne & aux deux autres enfans de 
France, dont il fut le prẽcepteur; ainſi que 
Boſſuet avait fait ſon hiſtoire univerſelle, pour 
Feducation de monſeigneur. Mais ſon neveu le 
marquis de Fenelon, heritier de la vertu de cet 
homme ctlebre, & qui a ẽtẽ tue a la bataille de 
Rocou, m'a aſſure le contraire. En effet, il 
n'eũt pas ẽtẽ convenable, que les amours de Ca- 
Iypſo & d' Eucharis euſſent ẽtẽ les premieres le- 
-cons, quꝰ un pretre eũt donnees aux enfans de 

rance. 

Il ne fit cet ouvrage, que lorſqu'il fut relẽguẽ 
dans ſon archeveche de Cambrai. Plein de la 
lecture des anciens, & ne avec une imagination 
vive & tendre, il Setait fait un ſtile, qui n ẽtait 

qua 


1 


u'à lui, & qui coulait de ſource avec abondance, 
Jai vi ſon manuſcrit original: il n'y a pas dix 
ratures. On pretend, qu'un domeſtique lui en 
deroba une copie, qu'il fit imprimer. Si cela 
eſt, Parcheveque de Cambrai dut à cette infidẽ- 


| lite toute la rẽputation qu'il eut en Europe. 


Mais il lui dut auſſi d'&tre perdu pour jamais à la 
cour. On crut voir dans le Te{magque, une cri- 
tique indirecte du gouvernement de Louis XIV. 
Seſoſtris qui triomphait avec trop de faſte, Ido- 


-menee qui ẽtabliſſait le luxe dans Salente & qui 
-oubliait le neceſſaire, parurent des portraits du 
roi. Son miniſtre Louvois ſemblait, aux yeux 


des mẽcontens, repreſente ſous le nom de Pro- 


teſilas, vain, dur, hautain, ennemi des grands 


capitaines qui ſervaient Petat & non le miniſtre. 
Les allies, qui dans la guerre de 1688 $uni- 


Tent contre Louis XIV. & qui depuis ebranlerent 


ſon trone dans la guerre de 1701. ſe firent une 
Joie de le reconnaitre dans ce meme Idomènce, 
dont la hauteur revolte tous ſes voiſins. Ces al- 
luſions firent des impreſſions profondes, à la 
faveur de ce ſtile harmonieux, qui inſinue d'une 
maniere ſi tendre la moderation & la concorde. 
Les étrangers & les Francais mEtme, laſſes de 
tant de guerres, virent avec une conſolation ma- 
ligne, une ſatire dans un livre fait pour enſei- 

ner la vertu. Les editions en furent innombra- 

les. Jen ai vi quatorze en langue Anglaiſe. 
Il eſt vrai, qu'après la mort de ce monarque, fi 
eraint, ſi envie, ſi reſpectè de tous & ſi hai de 
r try quand la malignite humaine a ceſſẽ 

e Safſouvir des alluſions pretendues qui cenſu- 
raient fa conduite, les juges d'un goũt ſevere ont 
traite le Tclemague avec quelque rigueur, ils ont 

Tom, II. M blame 
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blame les longueurs, les details, .les aventures 
trop peu lies, les deſcriptions trop repetees & 
trop uniformes de la vie champetre : mais le 
livre a toũjours <te regards comme un des beaux 
monumens d'un ſiecle floriſſant. 

On peut compter parmi les productions d'un 
genre unique les caracteres de La Bruiere. II 
n'y avait pas chez les anciens plus d'exemples 
d'un tel ouvrage, que du Telemague. Un tile 
rapide, concis, nerveux, des expreſſions pitto- 
reſques, un uſage tout nouveau de la langue 
mais qui n'en bleſſe pas les regles, fraperent le 
public; & les alluſions, qu'on y trouvait en foule, 
acheverent le ſucces. Quand la Bruiere montra 
ſon ouvrage manuſcrit à Malẽſieux, celui- ci lui 
dit: voila deguoi vous attirer beaucoup de lecteurs 
'& beaucoup d'ennemis. Ce livre baiſſa dans Ve- 
ſprit des hommes, quand une generation entiere, 
attaquee dans Vouvrage, fut paſſẽe. Cependant, 
comme il y a des choſes de tous les tems & de 
tous les lieux, il eſt à croire. qu'il ne ſera jamais 
oublie, 

Le Telemaque n'a point fait d'imitateurs; les 
caracteres de la Bruiere en ont produit. II eſt 
plus aiſe de faire de courtes peintures des choſes 


, 


qui nous frapent, que d'&crire un long N 
d'imagination, qui plaiſe & qui inſtruiſe a la 
fois. L'art delicat de rẽpandre des graces juſques 
fur la philoſophie, fut encor une choſe nouvelle, 
dont le livre des mondes fut le premier exemple; 
mais exemple dangereux, parce que la veritable 
parure de la philoſophie oft Pordre, la clarte & 
ſurtout la verite, Ce qui pourrait empecher cet 
ouvrage ingenieux, d'etre mis par la poſterite 
au rang de nos livres claſſiques, c'eſt quay 5 

ondẽ 
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fonde en partie ſur la chimere des tourbillons de 
Deſcartes. 

Il faut ajoũter à ces nouveautes, celle que 
produiſit Bayle, en donnant une eſpece de dicti- 
onnaire de raiſonnement. C'eſt le premier ou- 
vrage de ce genre, on l'on puiſſe apprendre 2 
penſer. Il faut abandonner à la deſtinee des 
livres ordinaires, les articles de ce recueil, qui 
ne contiennent que de petits faits, indignes a la 
fois de Bayle, d'un lecteur grave & eu, poite=- 
rite, Au reſte, en placant ici Bayle parmi les 
auteurs qui ont honore le ſiecle de Louis XIV. 
quoiqu'il fut rẽfugiẽ en Hollande, je ne fais en 
cela que me conformer a J'arrẽt du parlement de 
Toulouſe, qui, en dẽclarant ſon teſtament valide 
en France malgrẽ la rigueur des loix, dit expreſſẽ- 
ment, qu'un tel homme ne peut etre regard comme 
un ttranger. 3 | 

On ne 8'appeſantira point ici ſur la foule des 
bons livres que ce ſiecle a fait naĩtre; on ne s ar- 
rete qu aux productions de genie ſingulieres & 
neuves, qui le caractẽriſent & qui le diſtinguent 
des autres ſiecles. L'ẽloquence de Boſſuet & de 
Bourdaloue, par exemple, n'ẽtait & ne pouvait 
etre celle de Cicẽron. Si quelque choſe approche 
de l'orateur Romain, ce ſont les trois memoires 
que Peliſſon compoſa pour Fouquet. Ils ſont 
dans le meme genre que pluſieurs oraiſons de 
Cicẽron: un — d' affaires judiciaires & d' af- 
faires d' tat, traite ſolidement avec un art qut 
parait peu, & ornẽ d'une Eloquence touchante. 
Nous avons eũ des hiſtoriens; mais point de 
Tite-Live. Le ſtile de la CR de Venife 
eſt comparable à celui de Saluſte. On voit que 
Vabbe de Saint-real Vavait pris pour modele; & 

M 2 peut- 
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peut · tre I'a-t-i] ſurpaſſe. Tous les autres ecrits 
dont on vient de parler, ſemblent ètre d'une 
creation nouvelle, C'eſt. la ſurtout, ce qui di- 
ſtingue cet age illuſtre: car pour des ſavans & 
des commentateurs, le ſeizieme & le dix- ſeptieme 
ſiecle en avaient beaucoup produit; mais le vrai 
genie en aucun genre n'etait encor develope. 

Qui croirait, que tous ces bons ouvrages en 
proſe n'auraient probablement jamais exiſte, s'ils 
n'avaient ẽtẽ precedes par la poefie ! c'eſt pour- 
tant la deſtinẽe de Peſprit humain dans toutes les 
nations: les vers furent partout les premiers 
enfans du genie & les premiers maitres d'elo- 
quence, 

Les peuples ſont ce qu'eſt chaque homme en 
particulier. Platon & Ciceron commencerent 
par faire des vers. On ne pouvait encor citer un 
paſſage noble & ſublime de proſe Frangaiſe, 
quand on ſavait par cceur. le peu de belles ſtances 
que laiſſa Malherbe; & il y a grande apparence, 
que ſans Pierre Corneille, ſe genie des proſateurs 
ne ſe ſerait pas develope. | 

Cet homme eſt d'autant plus admirable, qu'il 
n'ẽtait environnẽ que de tres mauvais modeles, 
quand il commenca a donner des tragedies. Ce 
qui devait encor lui fermer le bon chemin, c'eſt - 
que ces mauvais modeles ẽtaient eſtimẽs; & pour 
comble de decourapement, ils ẽtaĩent favoriſẽs 
par le cardinal de Richelieu, le protecteur des 


gens de lettres & non pas du bon goùt. II re- 
compenſait de mẽpriſables Ecrivains, qui d'ordi - 
naire ſont rampans; & par une hauteur d' eſprit 
ſi bien placee. ailleurs, il voulait abaiſſer ceux en 
qui il ſentait avec quelque dẽpit un vrai genie,. qui 
rarement ſe plie a la dẽpendance. Il eſt bien rare 

qu'un 
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qu'un homme puiſſant, quand il eſt Jui-meme 
artiſte, protege ſincerement les bons artiſtes. 
Corneille eut a combattre ſon ſiecle, ſes rivaux 
& le cardinal de Richelieu. Je ne repeterai point 
ici ce qui a ẽtẽ Ecrit ſur le Cid. Je remarquerai 
ſeulement, que Pacademie, dans ſes judicieuſes 
deciſions entre Corneille & Scuderi, eut trop de 
complaiſance pour le cardinal de Richelieu, en 
condannant l'amour de Chimene. Aimer le meur- 
trier de ſon pere & pourſuivre la vengeance de 
ce meurtre, ẽtait une choſt admirable. ' Vaincre 
ſon amour eũt ets un defaut capital dans Vart 
tragique, qui conſiſte principalement dans les 
combats du coeur. Mais l'art etait inconnu alors 
a tout le monde, hors à Vauteur, 

Le Cid ne fut pas le ſeul ouvrage de Corneille, 

ue le cardinal de Richelieu voulut rabaiſſer. 
Labbé d' Aubignac nous apprend, que ce mi- 
niſtre deſapprouva Polieucte. | 
Le Cid, apres tout, était une imitation tres 
embellie de Guillain de caſtro, & en pluſieurs en- 
droits, une traduction. Cinna, qui le ſuivit, 
ẽtait unique. Jai connu un ancien domeſtique 
de la maiſon de Conde, qui difait, que le grand 
Conde a Vage de vingt ans, étant à la premiere 
repreſentation de Cinna, verſa des larmes a ces 
paroles d' Auguſte : 


A 


le ſuis, je veux Pttre, O fiecles! 5 mi- 
moire / 
Conſervez d jamais ma nouvelle viftoire, 
Je triomphe aujourd hui du plus juſte courroux, 
De qui le ſouvenir puiſſe' aller juſqu'd vous. 
deyens amis, Cima c'ęſt moi qui Pen convies 
3 c'ctaient 


2 ſuis maitre de moi, comme de Puntvers ; 
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c*ctaient là des larmes de heros. Le grand Cor- 
neille faiſant pleurer le grand Conde d' admira- 
tion, eſt une ẽpoque bien cẽlebre dans T hiſtoire 
de Veſprit humain. 

La quantits de pieces indignes de lui, qu'il fit 
pluſieurs annees apres, n'empecha pas la nation 
de le regarder comme un grand homme; ainſi 
que les fautes conſiderabtes d Homere n'ont.ja- 
mais empeche qu'il ne fut ſublime. Ceſtle pri- 
vilege du vrai genie & ſurtout du genie qui ouvre 
une carriere, de faire impunẽment de grandes 


fautes. 
Corneille s' ẽtaĩt forme tout ſeul; mais Louis 


XIV. Colbert, Sophocle & Euripide contribue- 
rent tous a former Racine. Une ode, qu'il com- 
poſa à l'àge de dix-huit ans pour le mariage du 
roi, lui attira un preſent qu'il n'attendait pas, & 
le dẽtermina à la poẽſie. Sa reputation c'eſt ac- 
crue de jour en jour; & celle des ouvrages de 
Corneille a un peu diminue. La raiſon en eſt, 
que Racine dans tous ſes ouvrages depuis ſon 4 
lexandre, eſt toiijours Elegant, toũjours correct, 
toujours vrai ; qu'il parle au coeur; & que l'autre 
manque trop ſouvent tous ces devoirs. Racine 


paſſa de bien loin & les Grecs & Corneille dans 


Pintelligence des paſſions, & porta la douce har- 
monie de la poehe, ainſi que les graces de la pa- 
role, au plus haut point ou elles puiſſent par- 
venir. Ces hommes enſeignerent à la nation, a 
penſer, à ſentir & à $'exprimer, Leurs auditeurs, 
inftruits par eux ſeuls, devinrent enfin des juges 
ſeveres pour ceux meme qui les avaient eclaires. 

Il y avait tres peu de perſonnes en France, du 
tems du cardinal de Richelieu, capables de diſ- 


cerner les defauts du Cid; & en 1702, quand 
Atbalie 
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Atbalie, le chef-d'ceuvre de la ſcene; fut reprẽſen- 
tee chez madame la ducheſſe de Bourgogne, les 
courtiſans ſe crurent aſſez habiles —_ con- 
danner. Le tems a vengẽ l'auteur; mais ce 
and homme eſt mort, ſans jouir du fucces de 
on plus admirable ouvrage. Un nombreux 
arti ſe piqua toiyjours de ne pas rendre juſtice à 
cine. | PL de Sẽvignẽ, la premiere per- 
ſonne de ſon fiecle pour le ſtile epiſtolaire, & ſur- 
tout pour conter des bagatelles avec grace, croit 
toũjours que Racine 1 ira pas loin. Elle en 
jugeait comme. du caffe, dont elle dit gun /# 
dijabuſera bientat. Il faut du tems, pour que les 
reputations muriſſent. | 
La ſinguliere deſtinẽe de ce ſiecle rendit Mo- 
liere contemporain de Corneille & de Racine. 
Il n'eſt pas vrai que Moliere, quand il parut, eùt 
trouve le theatre abſolument denue de bonnes 
comedies. Corneille lui-meme avait donne le 
menteur, piece de caractere & d' intrigue, priſe du 
theatre Eſpagnol; & Moliere n' avait encor fait 
paraitre que deux de ſes chefs-d'ceuvre, lorſque 
le public avait la mere coguette de Quinaut ; piece 
ala fois de caractere & d'intrigue,. & meme mo- 
dele d'intrigue, Elle eſt de 1664; C'eſt la pre- 
miere comedie, on Fon ait peint ceux que Fon 
a appelles depuis les marguis. La plipart des 
_”= ſeigneurs de la cour de Louis XIV. vou- 
aient imiter cet air de grandeur, d'eclat & de 
dignite qu*avait leur maĩtre. Ceux d'un ordre 
inferieur copiaient la hauteur des premiers; & 
il yen avait enfin, & mème en grand nombre, 
qui pouſſaient cet air avantageux & cette envie 
dominante de ſe faire valoir, juſqu au plus grand 
ridicule, 8 
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Ce defaut dura long-tems. Moliere Pattaqua 
ſouvent; & il contribua à defaire le public de 
ces importans ſubalternes, ainſi que de l'affecta- 
tion des precieuſes, du pedantiſme des femmes 
ſavantes, de la robe & du latin des medecins. 
Moliere fut, fi on oſe le dire, un lẽgiſlateur des 
bienſeances du monde. Je ne parle ici que de 
ce ſervice rendu a ſon ſiecle; on fait aſſez ſes 
autres merites. 

- Cetait un tems digne de Pattention des tems 
à venir, que celui ou les heros de Corneille & de 
Racine, les perſonnages-de Moliere, les ſympho- 
nies de Lulli toutes nouvelles pour la nation, & 
(puiſqu'il ne s'agit ici que des arts) les voix des 
Boſſuet & des Bourdaloue, fe faiſaient entendre 
a Louis XIV. a madame ſi cëlebre par ſon gout, 
à un Conde, a un Turenne, à un Colbert, & a 
cette foule d' hommes ſuperieurs qui parurent en 
tout genre. Ce tems ne ſe retrouvera plus, ol 
un duc de la Rochefoucault Yauteur des maximes, 
au ſortir de la converſation d'un Paſcal & d'un 
Arnauld, allait au theatre de Corneille. | 
Deſprẽaux &elevait au niveau de tant de 
grands hommes, non point par ſes premieres ſa- 
tires, car les regards de la poſterite ne $arrete- 
ront pas ſur les embarras de Paris & ſur les noms 
des Caſſaigne & des Cotin; mais i] inſtruiſait 
cette poſterite, par ſes belles epitres & ſurtout par 
fon art poẽtique, ou Corneille eũt trouve beau- 
coup à apprendre. 8 
La fontaine, bien moins chàtiẽ dans ſon ſtile, 
bien moins correct dans ſon langage, mais uni- 
que dans ſa naivete & dans les graces qui lui 
ſont propres, ſe mit, par les choſes les plus 
ſimples, preſqu'a-cote de ces hommes ſublimes. 
Quinaut 


7 
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Quinaut, dans un genre tout nouveau & dau» 
tant plus difficile qu'il parait plus aiſe, fut digne 
d'etre place avec tous ces illuſtres contemporains. 
On fait, avec quelle injuſtice Boileau voulut le 
decrier, Il manquait a Boileau d'avoir ſacrifiẽ 
aux graces. Il chercha en vain toute ſa vie 3 
humilier un homme, qui retait connu que par 
elles. Leveritable eloge d'un poete, c'eſt qu'on 
retienne ſes vers. On fait par cœur des ſcenes 
entieres de Quinaut c'eſt un avantage qu*aucun 
opera d' Italie ne pourrait obtenir. La muſique 
Francaiſe eſt demeuree dans une ſimplicitẽ qui 
n'eſt plus du gotit d' aucune nation. Mais la 
ſimple & belle nature, qui ſe montre ſouvent 
dans Quinaut avec tant de charmes, plait encor 
dans toute l'Europe, à ceux qui poſſedent notre 
langue & qui ont le goùt cultive, Si on trou- 
vait dans l'antiquitẽ un poeme comme Ar mide, 
avec quelle idolatrie il ſeroit regu! mais Qui- 
naut ẽtait moderne. 

Tous ces grands hommes furent connus & 
proteges de Louis XIV. exceptẽ La fontaine. 
Son extreme ſimplicitẽ, pouſſee juſqu à Voubli 
de ſoi-meme, l ecartait d'une cour, qu'il ne 
cherchait pas. Mais le duc de Bourgogne l'ac- 
cueillit; & il recut dans ſa viei quelques 
bienfaits de ce prince. Il ẽtait, malgre ſon 
geaie, preſque auſſi ſimple que les heros de ſes 
ables. Le pere Pujet ſe fit un grand merite, 
d'avoir traitẽ cet homme de mceurs-11 innocentes, 
comme $'il efit parle à La brinvilliers. & à La voi · 
ſin. Ses contes ne ſont que ceux du Pogge, de 
PArioſte & de la reine de Navarre. Si la vo- 
luptẽ eſt dangereuſe, ce ne ſont pas des plaiſan · 
teries qui inſpirent cette volupte. On — 

appli- 
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appliquer à La fontaine ſon admirable fable des 
animaux malades de la peſte, qui S$'accuſent de 
leurs fautes : on y pardonne tout aux lions, aux 


loups & aux ours; & un animal innocent eſt - 


devoue pour avoir mange un peu d'herbe, 
Dans Vecole de ces genies, qui ſeront les de- 
lices & l'inſtruction des ſiecles a venir, il ſe 
forma une foule d' eſprits agreables, dont on a 
une infinite de petits ouvrages delicats, qui font 
Pamuſement des honnetes gens, ainſi que nous 
avons eũ beaucoup de peintres gracieux, qu'on 
ne met pas à c6te des Pouſſin, des Sueur & des 
Le brun. wo, 
Cependant, vers Ia fin du regne de Louis 
XIV. deux hommes percerent la foule des genies 


mẽdiocres, & eurent beaucoup de -reputation, 
E'un ẽtait La motte Houdart, homme d'un eſprit 


plus ſage & plus ẽtendu que ſublime, ecrivairi 
delicat & mẽthodique en proſe, mais manquant 
ſouvent de feu & d'elegance: dans fa poëſie, & 
meme de cette exactitude qu'il n'eſt permis de 
nẽgliger qu en faveur du ſublime. Il donna d'a- 
bord de belles ſtances plutôt que de belles odes. 
Son talent declina bientõt après: mais beaucoup 
de beaux morceaux, qui nous reſtent de lui en 
plus d'un genre, empecheront toujours qu'on ne 
le mette au rang des auteurs mepriſables. II 
prouva, que dans Part d'ecrire, on peut ètre en- 


cor quelque choſe au ſecond rang. 


L'autre ẽtait Rouſſeau, qui avec moins d'e- 


fprit, moins de fineſſe & de facilite que La motte, 


eut beaucoup plus de talent pour Vart des vers. 
It ne fit des odes qu'apres La motte : mais il les 
fit plus belles, plus varices, plus remplies d'i- 
mages. II ẽgala dans ſes pſeaumes VonEtion & 
Pharmonie 


r 
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harmonie qu'on remarque dans les cantiques de 
Racine. Ses ẽpigrammes ſont mieux travaillees 
que celles de Marot. II reuſfit bien moins dans 
les opera qui demandent de la ſenſibilite, & dans 
les comedies qui veulent de la gaiete. Ces deux 
caracteres lui manquaient. Ainſi i] echoua dans 
ces deux genres, qui lui ẽtaient ẽtrangers. 

Il aurait corrompu la langue Francaiſe, fi le 
ſtile marotique, qu'il emploia dans des ouvrages 
ſerieux, avait ẽtẽ imite, Mais heureuſement ce 
mélange de la purete de notre langue avec la 
difformite de celle qu'on parlait il y a deux-cent 
ans, n'a ẽtẽ qu'une mode paſſagere. Quelques- 
unes de ſes epitres ſont des imitations un peu 
forcees de Deſpreaux, & ne ſont pas fondees ſur 
des idees auſſi claires, & ſur des verites reconnues: 
le vrai ſeul eft atmable. | 

Il degenera beaucoup dans les pais étrangers; 
ſoit que age & les malheurs euſſent affaibli ſon 
genie, ſoit que ſon principal merite conſiſtant 
dans le choix des mots & dans les tours heureux, 
merite plus nẽceſſaire & plus rare qu'on ne penſe, 
il ne fut plus à portee des mèmes ſecours. II 
pouvait, loin de ſa patrie, compter parmi ſes 
malheurs, celui de n avoir plus de critiques ſe- 
veres. 

Ses longues infortunes eurent leur ſource dans 
un amour- propre trop indomtable, & trop mèlẽ 
de jalouſie & d'animoſite. Son exemple doit 
etre une lecon frapante pour tout homme A ta- 
lens; mais on ne le conſidere ici, que comme 
un Ecrivain qui n'a pas peu contribue a honneur 
des lettres. 

Il ne s'ẽleva gueres de grands genies depuis les 
beaux jours de ces artiſtes illuſtres; & à- peu- 

près 
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pres vers le tems de la mort de Louis XIV. la 
nature ſembla ſe repoſer. 

La route ẽtait difficile au commencement du 
ſiecie, parce que perſonne n'y avait -marche: 
elle Veſt aujourd'hui, parce qu'elle a ẽtẽ battue, 
Les grands hommes du ſiecle paſſe ont enſeigne 
à penſer & à parler; ils ont dit ce qu'on ne ſa- 
vait pas. Ceux qui leur ſuccedent, ne peuvent 
= que ce qu'on-fait. Enfin, une eſpece 


de degout eſt venu de la multitude des chefs- 
-d'ceuvre : & le ſiecle paſſe aiant ẽtẽ le precepteur 
du ſiecle preſent, il eſt devenu ſi facile d'*ecrire 


des choſes mediocres, qu'on a ẽtẽ inonde de 


livres frivoles, & que la litterature a eũ autant de 
beſoin d'etre reprimee, qu'elle en avait d'@tre 


— au commencement du dix- ſeptieme 
iecle. 


CHAP, 


Suite des An TS. 145 


C HAP. XXX. 
Suite des ART S. 


A L'egard des arts qui ne dependent pas uni- 
quement de Feſprit, comme la muſique, la 


peinture, la ſculpture, TVarchiteCture; ils n'a- 


vaient fait que de faibles progres en France, a- 
vant le tems qu'on nomme /e ſiecle de Louis XIV. 


La muſique ẽtait au berceau: quelques chanſons 


languiſſantes, quelques airs de violon, de guitarre 
& de tuorbe, la plupart meme compoſes en 
Eſpagne, etaient tout ce qu'on connaiſſait. 
Lulli &tonna par ſon goũt & par fa ſcience, II 
fut le premier en France, qui fit des baſſes, des 


milieux & des fugues. On avait d'abord quel- 


que peine 2 exẽcuter ſes compoſitions, qui pa- 
raiſſent aujourd'hui fi ſimples & ſi aiſces : il y a 
de nos jours mille perſonnes qui ſavent la muſi- 
que, pour une qui la ſavait du tems de Louis 
XIII.; & Vart s'eſt perfectionnẽ dans cette pro- 
22 Il n'y a point de grande ville, qui wait 

es concerts publics; & Paris meme alors n' en 
avait pas. Vingt- quatre violons du roi etaient 
toute la muſique de la France. 

Les connaiſſances, qui appartiennent à la 
muſique & aux arts qui en dependent, ont fait 
tant de progres, que, ſur Ja fin du regne de 
Louis XIV. on a invents Vart de noter la danſe; 
deſorte qu*aujourd'hui il eſt vrai de dire, qu'on 
danſe a livre ouvert. | 

Tom, II, * Nous 


- 
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Nous avions eũ de tres grands architectes, du 
tems de la regence de Marie de Medicis, Elle 
fit Clever le palais du Luxembourg dans le goũt 
Toſcan, pour honorer ſa patrie, & pour embel- 
lir la notre. Le meme Deſbroſſes, dont nous 
avons le portail de Saint-Gervais, bätit le palais 
de cette reine, qui n'en jouit jamais. Il s'en 
falut beaucoup, que le cardinal de Richelieu 
et avec autant de grandeur dans l'eſprit, autant 
de goũt qu'elle. Le palais cardinal, qui eſt au- 
jourd'hui le palais roial, en eſt la preuve. Nous 
congumes les plus grandes eſpeErances, quand 
nous vimes <lever cette belle facade du louvre, 
que nous voions aujourd'hui offuſquee, avec 
douleur. Beaucoup de citoiens ont conſtruit des 
<difices magnifiques; mais plus recherches pour 
Pinterieur, que recommandables par des dehors 
dans le grand goũt; & qui fatisfont le luxe des 
—_ encor plus qu'ils n'embelliſſent la 
ville. | 
Colbert, le Mec*ne de tous les arts, forma 
une acadẽmie d' architecture en 1671. Ceeſt peu 
d'avoir des Vitruves; il faut que les Auguſtes 
les emploient. | 

Il faut auſſi que les magiſtrats municipaux 
ſoient animes par le zele, & eclairẽs par le goit. 
8'il y avait eũ deux ou trois prevots des mar- 
chands comme le prẽſident Turgot, on ne repro- 
cherait pas a la ville de Paris cet hotel de ville 
mal conftruit & mal ſituẽ; cette place ſi petite 
*& ſi irreguliere, qui n'eſt cẽlebre que par des gi- 
. bets & de petits feux de joie; ces rues Etroites 
dans les quartiers les plus frequentes ; & enfin un 
reſte de barbarie, au milieu de la grandeur & 
dans le ſein de tous les arts. ö uh 
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La peinture commenca ſous Louis XIII. avec 
Le pouſſin. II ne faut point compter les peintres 
mediocres, qui lꝰ ont precede. Nous avons eu toũ- 
jours depuis lui de grands peintres; non pas dans 
cette profuſion qui fait une des richeſſes del Italie; 
mais ſans nous arreter à un Le ſueur qui n'eut 
d'autre maitre que lui - meme, a un Le brun qui 
ẽgala les Italiens dans le deſſein & dans la com- 
poſition; nous avons etl plus de trente peintres, 
qui ont laifſs des morceaux tres dignes de re- 
cherche. Les ẽtrangers commencent à nous 
les enlever. Jai vu chez un grand roi des ga- 
leries & des apartemens, qui ne ſont ornes que 


de nos tableaux, dont peut-&re nous ne vou- 


lions pas connaitre aſſea le merite. Pai vu en 

France refuſer douze-mille livres d'un tableau de 

Santerre, II n'y a point dans I Europe de plus 

vaſte ouvrage de peinture, que le plafond de Le 

_— & je ne ſai sil y en a de plus 
ux. 

Nous avons aujourdhui un peintre, qui chez 
les etrangers meme paſſe pour le premier de 
Europe. Non ſeulement Colbert donna à Fa- 
cademie de peinture la forme qu elle a aujour- 
d hui; mais en 1667, i} engagea Louis XIV. a 
en établir une à Rome. On acheta dans cette 
metropole un palais où loge le directeur. On 
envoie les Eleves, qui ont remporte des 'prix 
Facademie de Paris. Ils y ſont conduits & entre- 
tenus aux frais du roi, Ils y deffinent les anti- 

Ss Is 6tudient Naphael & Michel-Ange. 

-eſt un noble hommage que rendit 3 Rome an- 

cienne & nouvelle le deſir de Fimiter ; & on n'a 
pas meme ceſſẽ de rendre cet 5 


depuis 
que les immenſes collections 1 tableaux d' Italie 


N 2 amaſ- 
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amaſſces par le roi & par le duc d'Orleans, & les 
chefs-d'ceuvre de ſculpture que la France a pro- 
duits, nous ont mis en Etat de ne point chercher 
ailleurs des maĩtres. 275 
C'eſt principalement dans la ſculpture que nous 
avons excelle, & dans l' art de jetter en fonte 
d'un ſeul jet des figures ẽqueſtres coloſſales. 
Si Pon trouvait un jour, ſous des ruines, des 
morceaux tels que les bains d' Apollon expoſes 
aux injures de l'air dans les boſquets de Verſail- 
les, le tombeau du cardinal de Richelieu trop 
peu montre au public dans la chapelle de Sor- 
bonne, la ſtatue equeſtre de Louis XV. faite 3 
Paris pour decorer Bordeaux, le mercure dont 
Louis XV, a fait preſent au roi de Pruſſe, & tant 
d'autres ouvrages ẽgaux à ceux que je cite; il 
eſt à croire, que ces productions de nos jours 
ſeraient miſes a cote de la plus belle antiquits 
grecque. 13 i 
Nous avons egale les anciens dans les medail- 
les. Varin fut le premier, qui tira cet art de la 
mediocrite, ſur la fin du regne de Louis XIII. 
C'eſt maintenant une choſe admirable que ces 
poincons & ces quarres, qu'on voit ranges par 
ordre hiſtorique dans Vendroit de la galerie du 
louvre occupe par les artiſtes, Il y en a pour 
CI & dont la plupart ſont des chefs- 
On n'a pas moins reuſſ dans Vart de graver 
les pierres prẽcieuſes. Celui de multiplier les 
tableaux, de les ẽterniſer par le moien des 
lanches en cuivre, de tranſmettre facilement a 
a poſterite toutes les repreſentations: de la na- 
ture & de Part, ẽtaĩt encor tres informe en France 


avant ce ſiecle. C'eſt un des arts des plus a = 
ables 


. 


oo 
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ables & des plus utiles. On le doit aux Floren- 
tins, qui Vinventerent vers le milieu du quinzie- 
me ſiecle; & il a ẽtẽ portẽ plus loin en France, 
que dans le lieu meme de ſa naiſſance, parce 
qu'on y a fait un plus grand nombre d' ouvrages 
en ce genre. Les recueils des eſtampes du roi 
ont ẽtè ſouvent un des plus magnifiques preſens 
qu'il ait fait aux ambaſſadeurs. La ciſelure en 
or & en argent, qui depend du deſſein & du goũt, 
a ẽtẽ portẽe à la plus grande perfection, dont la 

main de l' homme ſoit capable. | | 
Apres avoir ainſi parcouru tous ces arts, qui 
contribuent aux delices des particuliers & a la 
gloire de Vetat; ne paſſons pas ſous ſilence le 
plus utile de tous les arts, dans lequel les Fran- 
cais ſurpaſſent toutes les nations du monde: je 
veux parler de la chirurgie, dont les progrès fu- 
rent ſi rapides & fi cẽlebres dans ce ſiecle, qu'on 
venait à Paris des bouts de l'Europe, pour toutes 
les cures & pour toutes les operations qui de- 
mandaient une dextẽritẽ non commune. Non 
ſeulement il n'y avait gueres d'excellens chirur- 
giens qu' en France; mais c'etait dans ce ſeul 
pais qu'on fabriquait parfaitement les inſtrumens 
nẽceſſaires: il en fourniſſait tous ſes voiſins; & 
je tiens du cẽlebre Chezelden, le plus grand chi- 
rurgien de Londres, que ce fut lui qui com- 
menca > faire fabriquer a Londres, en 1715, les 
inſtrumens de ſon art. La mẽdecine, qui fer- 
vait a perfectionner la chirurgie, ne $'tleva pas 
en France au deſſus de ce qu'elle ẽtaĩt en Angle- 
terre, & ſous le fameux Bærbave en Hollande ; 
mais il arriva a la medicine comme à la philoſo- 
phie, d'atteindre à la perfection dont elle eft 
N 3 capable, 
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capable, en profitant des lumieres de nos voi- 


Voila en general un tableau fidele des progres 
de l'eſprit humain dans ce ſiecle, qui commenca 
au tems du cardinal de Richelieu & qui finit de 
nos jours, Il ſera difficile qu'il ſoit ſurpaſſe ; & 
s'il Veſt, il reſtera le modele des ages encor 
plus fortunes, qu'il aura fait naitre. 
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CHAP, XXXI. 
Aﬀaires ecclifaſtiques : diſputes memorables. 


D ES trois ordres de I'ctat, le moins nombreux, 
qui eſt Jẽgliſe, eſt celui qui a toũjours exige 
du ſouverain la conduite la plus delicate & la 
plus mEnagee. Conſerver à la fois Vunion avec 
le ſiege de Rome, & ſoũtenir les libertes de PFe- 
gle Gallicane qui ſont les droits de Pancienne 
egliſe; ſavoir faire obéir les eveques comme ſu- 
jets, ſans toucher aux droits de Pepiſcopat ;: les 
ſoiimettre en beaucoup de choſes a la juriſdiction 
ſeculiere, & les laiſſer juges en d'autres; les faire 
contribuer aux beſoins de l'ẽtat, & ne pas cho- 
quer leurs privileges: tout cela demande un mẽ- 
lange de dexterite & de fermetẽ, que Louis XIV. 
eut preſque toũjours. 
Le clerge en France fut remis peu- à- peu dans 
un ordre & dans une decence, dont les guerres 
civiles & la licence des tems l'avaient <carte, 
Le roi ne ſouffrit plus enfin, ni que les ſeculiers 
poſſedaſſent des benefices ſous le nom de confi- 
dentiaires, ni que ceux qui n ẽtaient pas pretres 
euſſent des eveches comme le cardinal Mazarin, 
qui avaĩt poſſede Veveche de Metz, n'etant pas 
meme ſous-diacre, & le duc de Verneuil qui en 

avait auſſi joui ẽtant ſẽculier. 6 
Ce que paiait au roi le clergẽ de France & des 
villes conquiſes, allait anne commune à envi- 
| ron 


* 


* Voier Vitat de Ia France & Puſſendorf. 
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ron deux-millions-cinq-cent-mille livres; & de- 
puis, la valeur des eſpeces aiant augmente numẽ- 
riquement, ils ont ſecouru Vetat d environ qua- 
tre- millions par annẽe, ſous le nom de decimes, 
de ſubvention extraordinaire, de don gratuit. 
Ce mot & ce privilege de don gratuit ſe ſont con- 
ſerves, comme une trace de l' ancien uſage, oli 
Etaient tous les ſeigneurs de fiefs, d' accorder des 
dons gratuits aux rois dans les beſoins de l'ẽtat. 
Les eveques & les abbẽs, tant ſeigneurs de fiefs, 
ne devaient que des ſoldats, dans le tems de la- 
narchie feodale. Les rois alors n'avaient que 
leurs domaines, comme les autres ſeigneurs, 
Lorſque tout changea depuis, le clerge ne changea 
pas; il conſerva Vuſage d'aider Vetat par des 
dons gratuits. 
A cette ancienne coutume, qu'un corps qui 
S' aſſemble ſouvent conſerve, & qu'un corps qui 
ne s'aſſemble point perd neceſſairement, fe joind 
Pimmunite toũjours r&clamee par Vegliſe, & cette 
maxime, que ſn bien eft le hien des pauvres : non 
qu'elle prẽtende ne devoir rien à Fetat, dont elle 
tient tout; car le roiaume, quand il a des be- 
ſoins, eſt le premier pauvre: mais elle allegue 
pour elle le droit de ne donner que des ſecours 
volontaires; & Louis XIV. exigea toujours ces 
fecours, de maniere a n' etre pas refuſe. 
* = — dans l' Europe & en France, que 
pale z on ſe figure, qu'il jouit du 
cur roman i har pry «Sx il ſt indu- 
itable qu'il devrait pater le tiers des charges, ce 
qui ſe monterait annce commune & pres de 
trente-millions, independamment des droits fur 
les conſommations, qu'il paie comme les autres 
ſujets: mais on fe fait des idees vagues & des 
| preguges 
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prejuges ſur tout. On dit que Vegliſe poſſede le 
tiers du roiaume, comme on dit au hazard qu'il 
y a un million d'habitans dans Paris. Si on ſe 
donnait ſeulement la peine de ſupputer le revenu 
des Eveches, on verrait par le prix des baux faits 
il y a environ cinquante ans, que tous les EvE- 
ches n'etaient evalues alors que ſur le pied d'un 
revenu annuel de quatre-millions ; & les abbaies 
commandataires allaient a quatre-millions-cinq- 
cent-mille livres. Il eſt vrai, que Venonce de 
ce prix des baux fut un tiers au deſſous de la 
valeur; & ſi on ajoũte encor augmentation des 
revenus en terres, la ſomme totale des rentes de 
tous les benefices conſiſtoriaux ſera portee a en- 
viron ſeize-millions ; & il ne faut pas oublier, 
que de cet argent i] en va tous les ans a Rome 
une ſomme conſiderable, qui ne revient jamais, 
& qui eſt en pure perte. Geſt une grande libẽ- 
ralite du roi envers le ſaint-ſiege: elle depouille 
Petat dans Veſpace d'un ſiecle de plus de quatre- 
cent-mille marcs d' argent; ce qui dans la ſuite 
des tems appauvrirait le roiaume, ſi le commerce 
ne rẽparait pas abondamment cette perte. 

A ces bẽnẽfices qui paient des annates a Rome, 
il faut joindre les cures, les couvens, les collegi- 
ales, les communautes & tous les autres benth- 
ces enſemble. Mais s'ils ſont ẽvaluẽs à cin» 
quante-millions par annẽe dans toute V'etendug' 
actuelle du roiaume, on ne $'cloigne pas beau- 
coup de la vẽritẽ. : C 
Ceux qui ont examine cette matiere avec des 
2 auſſi ſẽveres qu'attentifs, n ont pu porter 
es revenus de toute Vegliſe Gallicane ſẽculiere & 
reguliere, au de- la de quatre · vingt- millions. Ce 
neſt pas une ſomme exorbitante, pour I ä 
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de quatre-vingt-dix-mille perſonnes religieuſes & 8 


environ cent-ſoixante-mille ecclefiaftiques, que 
Fon comptait en 1700. La ſomme, repartie ſur 
chaque tete, donne environ trois-cent livres I 
chacun. Il y a des moines conventuels, qui ne 
coũtent pas deux-cent livres par an à leur mo- 
naſtere: il y a des moines abbès reguliers, qui 
jouiſſent de deux-cent-mille livres de rentes. 
C'eſt cette ẽnorme diſproportion, qui frape & 
i excite les murmures. On plaind un cure 
e campagne, dont les travaux periibles ne lui 
procurent que ſa portion congrue de trois, de 
quatre ou cinq-cent livres, tandis qu'un religi-· 
eux oiſif, devenu abbẽ & non moins oiſif, poſ- 
ſede une fortune immenſe, & qu'il regoit des 
titres faſtueux de ceux = lui ſont ſoùmis. Ces 
abus vont beaucoup plus loin en Flandre, en 
Eſpagne, & furtout dans les Etats catholiques 
d' Allemagne, où Fon voit des moines princes. 
Les abus fervent de loix dans preſque toute la 
terre; & ſi les plus ſages des hommes Saffem- 
blaient pour faire des loix, on eft Petat dont la 
forme ſubliſtat entiere ? le clerge de France ob- 
ſerve tolijours un uſage onereux- pour lui, quand 
il paie au roi un don gratuit de pluſieurs millions 
pour quelques ann6es. Il Pemprunte ; & apres 
en avoir paie les inter8ts, i] rembourſe le capi- 
tal aux creanciers : ainſi il paie deux fois. Il cut 
Et6 plus avantageux pour Vetat & pour le cletge en 
general, & plus conforme a la raiſon, que ce corps 
elit ſubvenu aux beſoins de la pattie, par des con- 
tributions — à la valeur de chaque 
benefice. is les hommes ſont toũjours atta- 
ches à leurs anciens C eſt par le meme 


eſprit, que le clergẽ, en 9 aſſemblant tous — 
cin 
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cinq ans, n'a jamais etl, ni une ſalle d aſſemble, 
ni un meuble qui lui appartint. Il eſt clair, qu'il 
elit pu, en depenſant moins, aider le roi davan- 
tage, & ſe batir dans Paris un palais, qui eut ẽtẽ 
un nouvel ornement de cette capitale. 

Les maximes du clerge de France n'ctaient pas 
encor entierement Epurees, dans la minorite de 
Louis XIV. du melange que la ligue y avait ap- 

rte. On avait vu, dans la jeuneſſe de Louis 
XIII. & dans les derniers ẽtats tenus en 1614, 
la plus nombreuſe partie de la nation, qu'on ap- 
pelle le tiers ẽtat & qui eſt le fond de l' tat, de · 
mander en vain avec le parlement, qu'on posat 
pour loi fondamentale ; Qu aucune puiſſance 
« fpirituelle ne peut priver les rois de leurs droits 
& ſacres, qu'ils ne tiennent que de Dieu ſeul ; 
& que c'eſt un crime de leze- majeſtẽ au pre- 
mier chef, d'enſeigner qu'on peut dẽpoſer & 
c truer les rois.” C'eſt la ſubſtance en propres 
paroles de la demande de la nation. Elle fut 
faite dans un tems, ou le ſang de Henri le grand 
fumait encore. Cependant un eveque de France 
ne en France, le cardinal du Perron, s'oppoſa 
violemment a cette propoſition, ſous pretexte que 
ce n'etait-pas au tiers ẽtat a propoſer des loix, 
ſur ce qui peut concerner Vegliſe. Que ne fai- 
ſait-· il donc avec le clerge, ce que le tiers ẽtat 
voulait faire? mais il en ẽtait ſi loin, qu'il s em- 
porta juſqu'à dire: Que la puiſſance du pape 
«« etait pleine, pleniflime, directe au ſpirituel, 
* indirecte au temporel; qu'il avait charge du 
* clerge de dire, qu'on excommunierait ceux 
qui avanceraient, que le pape ne peut dẽpoſer 
* les rois.” On gagna la nobleſſe; on fit -taire 
le tiers ẽtat. Le patlement renouvela ſes an- 

ciens 
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.ciens arrets, pour declarer la couronne indepen- 
dante, & la perſonne des rois ſacree. La 
chambre ecclèſiaſtique, en avouant que la per- 
ſonne Etait ſacree, perſiſta a ſoùtenir que la cou- 

ronne etait dẽpendante. C ẽtait le meme eſprit, 
qui avait autrefois depose Louis le débonnaire. 

t eſprit prevalut au point, que la cour ſubju- 
guee fut obligee de faire mettre en priſon Vim- 
primeur, qui avait public Parret du parlement 
ſous le titre de loi fendamentale. C'etait, diſait- 
on, pour le bien de la paix; mais c'etait punir 
ceux qui fourniſſaient des armes defenfives a la 
couronne. De telles ſcenes ne ſe paſlaient point 
a Vienne; c'eſt qu'alors la France craignait 
Rome, & que Rome craignait la maiſon d Aũ- 
triche. 

La cauſe, qui ſuccomba, etait tellement la 
cauſe de tous les rois, que Jaques I. roi d'An- 
gleterre, 6crivit contre le cardinal du Perron; & 
C'eſt le meilleur ouvrage de ce monarque. C- 
tait auſſi la cauſe des peuples, dont le repos ex- 
ige que leurs ſouverains ne dẽpendent pas d'une 
puiſſance ẽtrangere. Peu · à- peu la raiſon a pre- 
valu; & Louis XIV. n'eut pas de peine a faire 
Ecouter cette raiſon ſoutenue du poids de fa puiſ- 
ſance. 

Antonio Peres avait recommande trois choſes 
A Henri IV. Roma, Conſejo, pielago. Louis XIV. 
eut les dernieres avec tant de ſuperiorite, qu'il 
n'eut pas beſoin de la premiere. Il fut attentif 
a conſerver l'uſage de l' appel comme d' abus au 
parlement des ordonnances ecclẽſiaſtiques, dans 
tous les eas ou ces ordonnances intereſſent la 
juriſdiction roiale. Le clerge sen plaignit ſou- 
vent, & sen loua quelquefois, Car fi d un cote 

: ces 
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ces appels ſoitiennent les droits de Petat contre 
Vautorite ẽpiſcopale, elles aſsfirent de l'autre cette 
autorits meme, en maintenant les privileges de 
I egliſe Gallicane contre les prẽtentions de la cour 
de Rome: deſorte que les eveques ont regarde 
les parlemens comme leurs adverſaires & comme 
leurs defenſeurs ; & le gouvernement eut ſoin, 
que malgre toutes les querelles de religion, les 
bornes aiſces à franchir ne fuſſent paſſees de part 
ni d' autre. Il en eſt de la puiſſance des corps & 
des compagnies, comme des interets des villes 
commeręantes; c'eſt au legiſlateur à la balan- 
cer. 

L'affaire de ce genre la plus importante & la 
plus delicate, fut celle de la rẽgale. C'eſt un 
droit qu'ont les rois de France, de pourvoir à 
tous les bẽnẽfices ſimples d'un dioceſe pendant la 
vacance du ſiege, & d'economiſer a leur pre les 
revenus de le chẽ. Cette prerogative eſt par- 
ticuliere aux rois de France; mais chaque etat 
a les ſiennes. Les rois de Portugal jouiſſent du 
tiers du revenu des Eveches de leur roiaume. 
Lempereur a le droit des premieres prieres; il a 
toũjours confers tous les premiers benefices qui 
vaquent. Les rois de Naples & de Sicile ont de 
plus grands droits. Ceux de Rome ſont pour la 
plupart fondẽs ſur Vuſage, plutot que ſur des 
titres primitifs, 

Les rois de la race de Me&rovee conferaient, de 
leur ſeule autorite, les eveches & toutes les pre- 
latures. Il ſemblait juſte, qu'ils — 
le faible privilege de diſpoſer du revenu, & de 
nommer a ther dis benefices ſimples, dans le 
court eſpace qui $'ecoule entre la mort d'un eve- 
que & le ſerment de fidelite enregiſtrẽ de ſon ſuc- 
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couronne ſous la troifieme race, ne voulurent 


pas reconnaitre ce droit, que des ſeigneurs parti- 
culiers trop faibles n' avaient pu faire valoir: les 
papes ſe declarerens pour les Eveques ; & ces prẽ- 
tentions reſterent toujours envelopees d'un nuage. 
Le parlement en 1608, ſous Henri IV. declara 
que la regale avait lieu dans tout le roiaume : le 
clerge ſe plaignit ; & le prince, qui mEnageait 
les eveques & Rome, Evoqua Vaffaire a ſon con- 
ſeil, & ſe garda bien de la decider. 

Les — — de Richelieu & de Mazarin fi- 
rent rendre pluſieurs arr&ts du conſeil, par leſ- 
quels les ẽvèques, qui ſe diſaient exemts, etaient 
tenus de montrer leurs titres. Tout reſta indẽ- 
cis juſqu'en 1673; & le roi n'oſait pas alors 
donner un ſeul benefice, dans preſque tous les 
dioceſes ſituẽs au de-là de la Loire, pendant la 
vacance d'un ſiege. 

Enfin, en 1673 le chancelier Michel le Tellier 
ſcella un ẽdit, par lequel tous les Eveches du 
roiaume ẽtaient ſoiimis a la regale. Deux &ve- 
ques, qui ttaient malheureuſement les deux plus 
vertueux hommes du roiaume, refuſerent opi- 
niatrement de ſe ſoùmettre, c'ẽtaĩit Pavillon eve- 
que d'Alet, & Caulet de Pamiers, Ils ſe defendi- 
rent d' abord par des raiſons plauſibles: on leur 
en oppoſa d' auſſi fortes. Quand des hommes c- 
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ligion ni le bon ordre n'etaient interefles a em- 
pecher un roi, de faire dans deux dioceſes, ce 
qu'il faifait dans tous les autres. Cependant les 


deux Eeveques furent inflexibles. Ni l'un ni 
{ Tautre 
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rautre n'avait fait enregiſtrer ſon ſerment de fi- 
delite; & le roi ſe croiait en droit de pourvoir 
aux canonicats de leurs egliſes. 

Les deux prelats excommunierent les pourvus 
en regale. Tous deux ẽtaĩent ſuſpects de janſẽ- 
niſme. Ils avaient eũ contre eux le pape Inno- 
cent dix; mais, quand ils ſe dẽclarerent contre 
les pretentions du roi, ils eurent pour eux Inno- 
cent onze, Odeſcalchi: ce pape, vertueux & o- 
piniatre comme eux, prit entierement leur parti. 

Le roi ſe contenta d' abord d' exiler les princi- 
paux officiers de ces Eveques. I! montra plus de 
moderation, que deux hommes qui ſe piquaient 
de faintete. On laifla mourir paiſiblement Pevs- 
- d' Alet, dont on reſpectait la grande vieilleſſe. 

'eveque de Pamiers reftait ſeul, & n'Etait point 
&branle. Il redoubla ſes excommunications, & 
perſiſta de plus a ne point faire enregiſtrer ſon 
ſerment de fidelite, perſuade que dans ce ſerment 
on ſofimet trop Vegliſe à la monarchie. Le rot 
ſaiſit ſon temporel. Le pape & les janſẽniſtes le 
dedommagerent. Il gagna a etre privé de ſes 
revenus; & i] mourut en 1680, convaincu qu'il 
avait ſodtenu la cauſe de Dieu contre le roi. Sa 
mort n'eteignit pas la querelle: des chanoines 
nommẽs par le roi viennent pour prendre poſleſ- 
ſion; des religieux, qui ſe pretendaient chanoi- 
nes & grands- vicaires, les font ſortir de 1'&gliſe 
& les excommunient. Le mẽtropolitain Mont- 
pelat archeveque de Toulouſe, a qui cette affaize 
reſſortit de droit, donne en vain des ſentences 
contre ces pretendus grands-vicaires. Ils en ap- 
pellent à Rome, ſelon —_— de porter 2 la cour 
de Rome les cauſes ecclſiaftiques jugẽes par les 
acheveques de France, uſage qui contredit les 

Us. libertẽs 
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libertés Gallicanes : mais tous les gouvernemens 
des hommes ſont des contradiftions. Le parle- 
ment donne des arrèts. Un moine nomms 
Cerle, qui etait l'un de ces grands - vicaires, caſſe 
& les ſentences du metropolitain & les arrets du 
parlement. Ce tribunal le condanne par contu- 
mace à etre trains ſur une claie, & à perdre la 
tète. On Texecute en effigie. Il inſulte du 
fond de ſa retraite, à Parcheveque & au roi ; & 
le pape le ſoũtient. Ce pontife fait plus: per- 
ſuadẽ comme Veveque de Pamiers, que le droit 
de rẽgale eſt un abus dans Pegliſe, & que le roi 
n'a aucun droit dans Pamiers, il caſſe les ordon- 
nances de l' archevẽque de Toulouſe ; il excom- 
munie les nouveaux grands - vicaires que ce prelat 
a nommes, & les pourvus en rẽgale, & leurs 
fauteurs. 

Le roi convoque une aſſemblẽe du clerge, 
compoſee de trent-cinq ẽveques, & d'autant de 
deputes du ſecond ordre. Les janſẽniſtes pre- 
naient pour la premiere fois le parti d'un pape; 
& ce pape, ennemi du roi, les favoriſait ſans les * 
aimer. II ſe fit toujours un honneuyrade rẽſiſter 
a ce monarque, dans toutes les occaſions; & 
depuis meme, en 1689 il $'unit avec les allies 
contre le roi Jaques, parce que Louis XIV. 

egeait ce prince : deſorte qu'alors on dit, que 

ur mettre fin aux troubles de Europe & de 
'egliſe, il falait que le roi Jaques ſe fit hugue- 
not, & le pape catholique. 
Cependant l'aſſemblẽe du clergẽ de 1681 d'une 
voix unanime ſe declare pour le roi. II s'agiſſait 
encor d'une autre petite querelle devenue impor- 
tante: l ẽlection d'un prieurẽ dans un faubourg de 
Paris, commettait enſemble le roi & le pape. Le 
S pontite 
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pontife Romain avait cafſs une ordonnance de 
Parcheveque de Paris, & annule ſa nomination a 
ce prieure, Le parlement avait appele comme 
d'abus. Le pape avait ordonné par une bulle, 
que Finquiſition fit briiler Parret du parlement, 
& le parlement avait ordonnẽ la ſuppreſſion de la 
bulle. Ces combats ſont, depuis long- tems, les 
effets ordinaires & inẽvitables de cet ancien me- 
lange de la libertẽ naturelle de ſe gouverner ſoi- 
meme dans ſon pais, & de la ſoũmiſſion a une 
puiſſance ẽtrangere. 
L'aſſemblẽe du clerge prit un parti, qui montre 
que des hommes ſages peuvent ceder avec dignitẽ 
a leur ſouverain, ſans Vintervention d'un autre 
pouvoir. Elle conſentit à Vextenſion du droit de 
regale a tout le roiaume z mais ce fut autant une 
conceſſion de la part du clerge, qui ſe relachait 
de ſes prẽtentions par reconnaiſſance pour ſon 
protecteur, qu'un aveu formel du droit abſolu de 
la couronne. | | 
L'aſſemblẽe ſe juſtifia auprès du pape, par une 
lettre dans laquelle on trouve un paſſage, qui 
ſeul devrait ſervir de regle Eternelle dans toutes 
les diſputes : c'eſt qu'il vaut mieux ſacrifier quel- 
que choſe de ſes droits, que de troubler la paix. Le 
toi, Vegliſe Gallicane, les parlemens, furent con- 
tens, Les janſẽniſtes ecrivirent quelques libelles. 
Le pape fut inflexible: il caſſa par un bref 
toutes les reſolutions de Paſſemblee, & manda. 
- aux evEques de ſe rẽtracter. Il y avait-la dequoi 
ſeparer a jamais Vegliſe de France de celle de 
Rome, On avait parle, ſous le cardinal de 
Richelieu & ſous Mazarin, de faire un patriarche. 
Le vœu de tous les magiſtrats &tait, qu'on ne 
paiat plus à Rome le tribut des annates; que 
9 Rome 
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Rome ne nommät plus, pendant fix mois de 
Pannee, aux benefices de Bretagne; que des e- 
veques de France ne s'appelaſſent plus eEveques 
par la permiſſion dg ſaint-fiege. Si le roi Vavait 
voulu, il n avait qu'a dire un mot; il ẽtaĩt maitre 
de Paſſemblee du clerge, & il avait pour lui la 
nation. Rome ett tout perdu par Vinflexibilite 
d'un pontife vertueux, qui ſeul de tous les papes 
de ce ſiecle ne ſavait pas s accommoder au tems. 
Mais il y a d' anciennes bornes, qu'on ne remue 
pas ſans de violentes ſecouſſes. 11 falait de plus 
ands interets, de plus grandes paſſions & plus 
efferveſcence dans les eſprits, pour rompre tout 
d'un coup avec Rome; & il ẽtait bien difficile 
de faire cette ſciſſion, tandis qu'on voulait ex- 
tirper le calviniſme. On crut meme faire un 
coup hardi, lorſqu'on publia les quatre fameuſes 
deciſions de la meme aſſemblẽe du clerge en 
1682, dont voici la ſubſtance. 

I. Dieu n'a donne a Pierre & a ſes ſucceſſeurs, 
aucune puiſſance ni directe ni indirecte ſur les 
Choſes temporelles. 

2. L'egliſe Gallicane approuve le concile de 
Conflance, qui declare les conciles generaux ſu- 
perieurs au pape dans le ſpirituel. 

3. Les regles, les uſages, les pratiques regues 
dans le roiaume & dans Pegliſe Gallicane, doi- 
vent demeurer inebranlables. | 

4. Les deciſions du pape, en matieres de foi, 
ne ſont ſures, qu'apres que Vegliſe les a accep- 
tees. 

Tous les tribunaux & toutes les facultes de 
theologie enregiſtrerent ces quatre propoſitions 
dans toute leur etendue : & il fut defendu par un 
edit, de rien enſeigner jamais de contraire. * 

ette 
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Cette fermete fut regardee a Rome comme un 
attentat de rebelles ; & par tous les proteſtans de 
Europe, comme un faible effort d'une egliſe nee 
libre, qui ne rompait que quatre chainons de ſes fers. 

Les quatres maximes furent d'abord ſoiitenues 
avec enthouſiaſme dans la nation, enſuite avec 
moins de vivacite. Sur la fin du regne de Louis 
XIV. elles commencerent z devenir problemati- 
ques ; & le cardinal de Fleuri les fit depuis de- 
ſavouer en partie par une aſſemblẽe du clerge, 
ſans que ce dẽſaveu cauſat le moindre bruit, 
parce que les eſprits n'etaient pas alors echautfes, 
& que dans le miniſtere du cardinal de Fleuri 
rien n'eut de Peclat, 

Cependant Innocent XI. Saigrit plus que ja- 
mais: il refuſa des bulles a tous les Eveques & 
a tous les abbes commandataires que le roi 
nomma ; deſorte qu's la mort de ce pape en 
1689, il y avait vingt-neuf dioceſes en France 
depourvus d'eveques. Ces prelats n'en tou- 
chaient pas moins leurs revenus; mais ils n'o- 
ſaient ſe faire ſacrer, ni faire les fonctions e- 
piſcopales. L'idee de creer un patriarche ſe 
renouvela, La querelle des franchiſes des am- 
baſſadeurs a Rome, qui acheva d'envenimer les 
plaies, fit penſer qu'enfin le tems etait venu, 
d'ttablir en France une egliſe catholique-apeſtohi- 
que, qui ne ſerait point Romaine. Le procureur- 
— de Harlai & Pavocat-general Talon le 

ent aſſeʒ entendre, quand ils appelerent comme 
d'abus en 1687 de la bulle contre les franchiſes, 
& qu'ils eclaterent contre Vopiniatrete du pape, 
qui laiſſait tant d'ẽgliſes ſans paſteurs: mais ja- 
mais le roi ne voulut conſentir a cette demarche, 


qui ctait plus aiſce quelle ne paraiſſait —_ 
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La cauſe d Innocent XI. devint cependant la 
cauſe du ſaint - ſiege. Les quatre propoſitions du 
clergẽ de France attaquaient le fantome de Vin- 
faillibilite, (qu'on ne croit pas 3 Rome, mais 
qu'on y ſoũtient), & le pouvoir reel attache 3 
ce fantome. Alexandre VIII. & Innocent XII. 
ſuivirent les traces du fier Odeſcalchi, quoique 
d'une maniere moins dure: ils confirmerent la 
condannation portẽe contre Vaſſemblee du clerge: 
ils refuſerent les bulles aux eveques ; enfin ils en 
firent trop, parce que Louis XIV. wen avait 
pas fait afſez, Les eveques, laſſẽs de n'etre que 
nommes par le roi & de ſe voir ſans fonctions, 
demanderent à la cour de France la permiſſion 
Cappaiſer la cour de Rome. 

Le roi, dont la fermete ẽtait fatiguee, le per- 
mit. Chacun deux ecrivit ſeparement, qu'il e- 
tait douloureuſement affligs des procedis de Paſ- 
ſemblie; chacun declare dans fa lettre, qu'il ne 
recoit point comme decide ce qu'on y a decide, 
ni comme ordonne ce qu'on y a ordonne. Pigna- 
telli (Innocent XII.) plus conciliant qu' Odeſcal- 
Chi, ſe contenta de cette demarche, Les quatre 
propoſitions n' en furent pas moins enſeignees en 
France de tems en tems. Mais ces armes ſe 
touillerent, quand on ne combattit plus; & la 
diſpute reſta couverte d'un voile, ſans tre dẽci- 
dee, comme il arrive preſque toũjours, dans un 
etat qui n'a pas ſur ces matieres des principes in- 
variables & reconnus. Ainſi tantot on s'eleve 
contre Rome, tantòt on lui cede, ſuivant les con- 
jonQures,. & ſuivant les caracteres de ceux qui 
gouvernent, & les interets particuliers de ceux 

par qui ils ſont gouvernẽs. 
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Louis XIV. d'ailleurs n'eut point d'autre de- 
mele eccleſiaſtique avec Rome, & n' eſſuia aucune 
oppoſition du clerge dans les affaires tempo- 
relles. | 
Sous lui, ce clerge devint reſpectable, par une 
decence ignoree dans la barbarie des deux pre- 
mieres races, dans le tems encor plus barbare du 

ouvernement feodal ; abſolument inconnue pen- 

ant les guerres civiles & dans les agitations du 
regne de Louis XIII. & ſurtout pendant la fronde, 
a quelques exceptions pres, qu'il faut toũjours faire 
dans les vices comme dans les vertus qui domi- 
nent. 

Ce fut alors ſeulement, que Yon commenga à 
dẽciller les yeux du peuple ſur les ſuperſtitions 
qu'il mele toũjours a ſa religion. II fut permis, 
malgrẽ le parlement d'Aix & malgre les Carmes, 
de favoir que le Lazare & Madelaine n ẽtaĩent 
point venus en Provence. Les bẽnẽdictins ne 
purent faire croire, que Denis I'Areopagite eũt 
pros Fegliſe de Paris. Les ſaints ſupposes, ? 
es faux miracles, les fauſſes reliques, commence- 
2_ decriẽs. La ſaine raiſon, qui Eclairait 

s philoſophes, penetrait partout, mais lente- 
ment & avec difficultẽ. 

Leveque de Chalons, Gaſton-Louis de No- 
allles, frere du cardinal, eut une piẽtẽ aflez eclai- 
ree, pour enlever en 1702 & faire jetter une 
relique, conſervee precieuſement depuis plu- 
ſieurs ſiecles dans l'egliſe de Notre-dame, & 
adorẽe ſous le nom du nombril de Jeſus-Chriſt. 
Tout Chalons murmura contre Peveque. Pre- 
lidens, conſeillers, gens du roi, treſoriers de 
France, marchands, notables, chanoines, curẽs, 
proteſterent unanimement par un acte juridique 

contre 
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contre Ventrepriſe de l' V que, reclamant le ſaint 
nombril, & alleguant la robe de Jeſus- Chriſt 
conſervee A Argenteuil, ſon mouchoir a Turin 
& a Laon, un des clous de la croix à Saint- 
Denis, & ſon prepuce a Rome; mais la ſage 
fermetẽ de Peveque Vemporta a la fin ſur la cre» 
dulite du peuple. 

Quelques autres ſuperſtitions, attachees a des 
uſages reſpectables, ont ſubſiſte, Les proteſtans 
en ont triomphe. Mais ils ſont obliges de con- 
venir, qu'il n'y a point d'ẽgliſe catholique, ou, 
ces abus ſoient moins communs & plus meprises 
qu'en France. 

L'eſprit vraiment philoſophique, qui n'a pris 
racine que vers le milieu de ce fiecle, .n'eteignit 
point les anciennes & nouvelles querelles theolo- 
giques, qui nẽtaient pas de ſon reſſort. On va 
parler de ces diſſentions, qui font la honte de la 
raiſon humaine. 


CHAP, 
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II eſt affreux ſans doute, que Tegliſe chrẽ- 
tienne ait toujours ẽtẽ dechiree par ſes que- 
relles, & que le ſang ait coule pendant tant de 
ſiecles par des mains qui portaient le Dieu de la 
paix. Cette fureur fut inconnue au paganiſme. 
Il couvrit la terre de tenebres, mais il ne Var- 
roſa gueres que du ſang des animaux; & ſi quel- 
quefois chez les Juifs & chez les paiens on dé- 
voua des victimes humaines, ces devoumens, 
tout horribles qu'ils Etaient, ne cauſerent point 
de guerres civiles. La religion des palens ne 
conſiſtait que dans la morale & dans des fetes. 
La morale qui eſt commune aux hommes de 
de tous les tems & de tous les lieux, & les fe- 
tes qui n' ẽtaient que des rẽjouiſſances, ne pou- 
vaient troubler le genre humain. 

L'eſprit dogmatique apporta chez les hommes 
la fureur des guerres de religion. J'ai recherchẽ 
long- tems, comment & pourquoi cet eſprit 
dogmatique, qui diviſa les ecoles de Vantiquite 
paienne ſans cauſer le moindre trouble, en a 
produit parmi nous de ſi horribles. Ce n'eſt pas 
le ſeul fanatiſme qui en eſt cauſe ; car les gym- 
noſophiſtes & les bramins, les plus fanatiques des 
hommes, ne firent jamais de mal qu'a eux- 
memes. Ne pourrait-on pas trouver peut-etre 
Vorigine de cette nouvelle peſte qui a ravage la 
terre, dans Veſprit republicain qui anima les pre- 
mieres 
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mieres ẽgliſes? Les aſſemblẽes ſecrettes qui bra- 
vaient d'abord dans des caves & dans des grottes 
Pautorite des empereurs Romains, formerent peu- 
a-peu un ẽtat dans I'ftat : c'etait une republique 
cachee au milieu de l' empire. Conſtantin la tire 
de deſſous terre, pour la mettre a cõtẽ du trone, 
Bientot Vautorite attachẽe aux grands ſieges ſe 
trouva en oppoſition avec Veſprit populaire, qui 
avait inſpire juſqu*alors toutes les aflemblees des 
chretiens. Souvent, deſque Veveque d'une me- 
tropole faiſait valoir un ſentiment, un eveque 
ſuffragant, un pretre, un diacre, en avaient un 
contraire, Les anciennes opinions, renouvelees 
depuis par Luther, par Zwingle, par Calvin, 
tendaient pour la plupart a detruire Pautorite é- 
piſcopale & meme la puiſſance monarchique. 
C'eſt une des principales cauſes ſecrettes, qui 
firent recevoir ces dogmes dans le nord de VAI- 
lemagne, -ou Von @tait las de la grandeur des 
papes, & ou Von craignait d'etre aſſervi par les 
empereurs. Ces opinions triompherent en Suede 
& en Danemarck, pais ou les peuples ẽtaient li- 
bres ſous des rois. - 

Les Anglais, dans qui la nature a mis l'eſprit 
d'independance, les adopterent, les mitigerent, 
& en compoſerent une religion pour eux ſeuls. 


Elles pẽnẽtrerent en Pologne, & y firent beau- 


coup de progres dans les ſeules villes on le peuple 
n'eſt point eſclave. La Suiſſe n' eut pas de peine 
A les recevoir, parce qu'elle ẽtait rẽpublique. 
Elles furent ſur le point d' etre ẽtablies à Veniſe 
par la mEme raiſon ; & elles y euſſent pris ra- 
Cine, ſi Veniſe n' eũt pas ẽtẽ voiſine de Rome, 
& peut- etre ſi le gouvernement n' eũt pas craint 
la democratie, qui ẽtait le grand but des predi- 

cans. 
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cans. Les Hollandais ne prirent cette religion, 

ue quand ils ſecouerent le joug de PEſpagne, 
— devint un ẽtat populaire, en devenant 
calviniſte. Toute la maiſon d' Aùtriche Ecarta 
ces ſectes de ſes etats, autant qu'il lui fut poſſible. 
Elles-n'approcherent preſque point de I'Eſpagne. 
On -ne les vit point, ſous le' regne de Fran- 
ois I, & de Henri II. princes abſolus, cauſer 

e grands troubles en France. Mais, deſque le 
gouvernement fut faible & partages les querelles 
de religion furent violentes. s Conde & les 
Coligni, devenus calviniſtes parce que les Guiſes 
ẽtaient catholiques, bouleverſerent Vetat a l' envi. 
La legerets & Vimpetuoſite de la nation, la fu- 
reur de la nouveaute & l' enthouſiaſme, firent pen- 
dant quarante ans, du peuple le plus poli, un 
peuple de barbares. 

Henri IV. ne dans cette ſecte qu'il aimait ſans 
etre entètẽ d' aucune, ne put malgre ſes victoires 
& ſes vertus, regner ſans abandonner le calvi- 
niſme : devenu catholique, il ne fut pas aſſez in- 
grat pour vouloir dẽtruire un parti naturellement 
ennemi des rois, mais auquel il devait ſa cou- 
ronne; & s'il avait voulu diſſiper cette faction, 
il ne Vaurait pas pu. II la cherit, la protegea & 
la reprima, | 

Les huguenots en France faiſaient tout au plus 
alors la douzieme partie de la nation. Mais il 
y avait parmi eux des ſeigneurs puiſſans : des 
villes entieres Etaient proteſtantes. Ils avaient 
fait la guerre aux rois: on avait ẽtẽ contraint de 
leur donner des places de siirete: Henri III. 
leur en avait accorde quatorze, dans le ſeul 
Dauphin; Montauban, Nimes, dans le Lan- 
guedoc; Saumur, & ſurtout la Rochelle, qui 

Tom, II, F faiſait 
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faiſait une republique à part, & que le com- 
merce & la faveur de l' Angleterre pouvaient 
rendre puiſſante. Enfin, Henri IV. ſembla fa- 
tisfaire ſon gotit, ſa politique & meme ſon devoir, 
en accordant au parti le celebre edit de Nantes 


en 1598. Cet edit n'etait au fond que la con- 


firmation des privileges que les proteſtans de 
France avaient obtenus des rois precedens les 
armes a la main, & que Henri le grand affermi 
ſur le trone leur laiſſa par bonne volonte. 

Par cet Edit de Nantes, que le nom de Hen- 
ri IV. rendit plus celebre que tous les -autres, 
tout ſeigneur de fief haut-juſticier pouvait avoir 
dans ſon chateau plein exercice de la religion 
prẽtendue reformee : tout ſeigneur ſans haute- 
juſtice pouvait admettre trente perſonnes a ſon 


_ preche. L'entier exercice de cette religion tait 


autorise dans tous les lieux qui reſſortiſſaient im- 
mediatement à un, parlement. 

Les calviniſtes pouvaient faire imprimer, ſans 
Sadrefſer aux ſuperieurs, tous leurs livres, dans 
toutes les villes ou leur religion etait permiſe. 

Ils etaient declares capables de toutes les 
charges & dignites de I'etat ; & il y parut bien 
en effet, puiſque le roi fit ducs & pairs les ſei- 
gneurs de la Trimouille & de Roni. 

On crea une chambre expres au parlement de 
Paris, composee d'un preſident & de ſeize con- 
ſeillers, laquelle jugea tous les procès des hu- 
—.— non ſeulement dans le diſtrict immenſe 

u reſſort de Paris, mais dans celui de Nor- 
mandie & de Bretagne. Elle fut nommee la 
chambre de edit. II n'y eut jamais a la verite 
. ſeul calviniſte admis parmi les conſeillers 
de cette juriſdiction. Cependant, comme elle 


Etait 
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ftait deſtinẽe a empecher les vexations dont le 
parti ſe plaignait, & que les hommes ſe piquent 
toujours de remplir un devoir qui les diſtingue; 
cette chambre composee de catholiques rendit 
toujours aux huguenots, de leur aveu meme, la 
juſtice la plus impartiale. 

Ils avaient une eſpece de petit parlement à 
Caſtres, independant de celui de Toulouſe. II 
y eut a Grenoble & a Bordeaux des chambres 
mi- parties, catholiques & calviniſtes. Leurs e- 

liſes s' aſſemblaient en ſynodes, comme l'ẽgliſe 
allicane. Ces privileges & beaucoup d'autres 
incorporerent ainſi les calviniſtes au reſte de la. 
nation. C'ẽtait a la verite attacher des ennemis 
enſemble; mais Pautorite, la bonte & l'adreſſe 
de ce grand roi, les continrent pendant ſa vie. 

Apres la mort à jamais effraiante & deplorable 
de Henri IV. dans la faibleſſe d'une minorite &. 
ſous une cour divisee, il etait bien difficile que 
Veſprit rẽpublicain des reformes n'abusat de ſes 
privileges, & que la cour, toute faible qu'elle ẽ- 
tait, ne voulũt les reſtreindre. Les huguenots 
avaient déja établi en France des cercles, a l'i- 
mitation le PAllemagne. Les deputes de ces 
cercles Etaient ſouvent ſẽditieux; & il y avait 
dans le parti, des ſeigneurs pleins d'ambition, 
le duc de Bouillon, & ſurtout le duc de Rohan 
le chef le plus accredite des huguenots, preci- 
piterent bientot dans la revolte l'eſprit remu- 
ant des predicans, & le zele aveugle des 
peuples. L'aſſemblẽe generale du parti ofa des 
1615, preſenter à la cour un cahier, par lequel, 
entre autres articles injurieux, elle demandait 
qu'on reformat le conſeil du roi. IIs prirent les 
armes en quelques endroits des an 1616; & 
TY Paudace 
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Faudace des huguenots fe joignant aux diviſions 
de la cour, a la haine contre les favoris, a Vin- 
quietude de la nation, tout fut long-tems dans 
le trouble. C'etait des ſeditions, des intrigues, 
des menaces, des priſes d'armes, des paix faites 
a la hate & rompues de meme ; C'eſt ce qui faiſait 
dire au celebre cardinal Bentivoglio alors nonce 
en France, qu'il n'y avait vu que des orages. 
Dans l'année 1621, les égliſes calviniſtes de 


France offrirent a Leſdiguieres, cet homme de for- 
tune devenu depuis connetable, le generalat de 


leurs armées & cent-mille ecus par mois. Mais 
Leſdiguieres, plus eclaire dans ſon ambition qu'eux 
dans — factions, & qui les connaiſſait pour 
les avoir commandes, aima mieux alors les 
cambattre que d' etre a leur tète; & pour re- 
ponſe à leurs offres, il ſe fit catholique. Les 
huguenots s' adreſſerent enſuite au marechal due 
de Bouillon, qui dit qu'il Etait trop vieux; & en- 
fin ils donnerent cette malheureuſe plaee au due 
de Rohan, qui conjointement avec ſon frere 
Soubiſe, oſa faire la guerre au roi de France. 
La meme annee, le connetable de Luines me- 
na Louis XIII. de province en province. II 
ſoumit plus de cinquante villes, preſque ſans re- 
ſiſtance: mais il echoua devant Montauban; 
le roi eut l'affront de decamper. On afliegea 
en vain la Rochelle: elle rẽſiſtait & par elle- 
-m&me & par les ſecours de Angleterre; & le 
duc de Rohan, coupable du crime de leze- ma- 


jeſtẽ, traita de la paix avec ſon roi, preſque de 
.Couronne a couronne. 


Apres cette paix & apres la mort du con- 
netable du Luines, il falut encor recommencer 


la guerre & aſſiẽger de nouveau la Rochelle, 
toujours 
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toujours liguẽe contre ſon ſouverain avec ! An- 

lais & avec les calviniſtes du roiaume. Une 
— (e' ẽtait la mere du due Rohan) defendit 
cette ville pendant un an, contre Parmee roiale, 
contre Pactivite du cardinal de Richelieu, & 
contre l'intrẽpiditè de Louis XIII. qui affronta 
plus d'une fois la mort a ce ſiege. La ville ſouf- 
frit toutes les extremites de la faim; & on ne 
dut la reddition de la place, qu'a cette digue de 
cinq- cent pieds de long, que le cardinal de 
Richelieu fit conſtruire, a “exemple de celle qu A- 
lexandre fit autrefois lever devant Tyr. Elle 
fut commencee par un Frangais nomme Tiriot, 
& achevee par Pompee Targon. Elle domta la 
mer & les Rochelois. Le maire Guiton, qui 
voulait s'enſevelir ſous les ruines de la Rochelle, 
eut Paudace, apres $'etre rendu a diſcretion, de 
paraitre avec ſes gardes devant le cardinal de 
Richelieu. Les maires des principales villes des 
huguenots en avaient. On ota les ſiens a Gui- 
ton, & les privileges a la ville. Le duc de Rohan, 
chef des heretiques rebelles, continuait totyours 
la guerre contre ſon roi ; & abandonne des An- 
glais quoique proteſtans, il ſe liguait avec les 
Efpagnols quoique catholiques. Mais la con- 
duite ferme du Cardinal de Richelieu forca les 
huguenots, battus de tous cotes, a ſe ſou» 
mettre. 

Tous les ẽdits, qu'on leur avait accordes juſqu'a- 
lors, avaient été des traites avec les rois. Riches 
lieu voulut que celui qu'il fit rendre, fut appelẽ 
Fidit de grace. Le roi y parla en ſouverain qui 
pardonne. On - 6ta Vexercice de la nouvelle re- 
ligion, a la Rochelle, a l'ile de Ré, a Oleron, a. 
Privas, à Pamiers ; du reſte on laiſſa ſubſiſter Ve-- 

2 die 
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dit de Nantes, que les calviniſtes regarderent 
2 comme leur loi fondamentale. 

II parait etrange que le cardinal de Richelieu, 
fi abſolu & fi audacieux, n'abolit pas ce fameux 
Edit: il eut alors une autre vue, plus difficile 
peut-etre a remplir, mais non moins conforme 
a l'ẽtendue de ſon ambition & a la hauteur de 
ſes penſẽes. Il rechercha la gloire de ſubjuguer 
les eſprits; il Sen crotait capable par ſes — 
res, par ſa puiſſance & par ſa politique. Son 
projet Etait de gagner des miniſtres, de leur faire 
d'abord avouer que le culte catholique n'etait pas 
un crime devant Dieu, de les mener enſuite par 
degrẽs, de leur accorder quelques points peu 
importans, & de paraitre aux yeux de la cour de 
Rome ne leur avoir rien accordé. Il comptait 
eblouir une partie des rẽformés, ſẽduire l'autre 
par les preſens & par les graces, & avoir enfin 
toutes les apparences de les avoir reunis a I'egliſe, 
laiſſant au tems à faire le reſte, & n'enviſageant 
que la gloire d'avoir ou fait ou prepare ce grand 
vuvrage, & de paſler pour Pavoir fait. 
fameux pere Joſeph d'un cote, & deux miniſtres 
gagnẽs de l'autre, entamerent cette negociation. 
Mais il parut que le cardinal de Richelieu avait 
trop preſume, & qu'il eſt plus difficile d'ac- 
corder des theologiens,, que de faire des digues 
ſur Pocean. 

Richelieu rebute ſe propoſa d' ẽcraſer les calvi- 
niſtes. D'autres ſoins Pen empecherent. Il a- 
vait a combattre a la fois les grands du roiaume, 
la maiſon roiale, toute la maiſon d' Autriche, & 
ſouvent Louis XIII. lui-meme. Il mourut enfin 
au milieu de tous. ces orages, d'une mort pre- 
maturée. II laiſſa tous ſes deſſeins encor 
FE Alts, 
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faits, & un nom plus Eclatant que cher & ves 
ncrable. 

' Cependant, apres la priſe de la Rochelle & 
edit de grace, les guerres ceſſerent; & il n'y 


eut plus que des diſputes. On imprimait de part 


& d' autre de ces gros livres qu'on ne lit plus. 
Le clergẽ & ſurtout les jeſuites cherchaient a con- 
vertir des huguenots. Les miniſtres tichaient 
d'attirer quelques catholiques à leurs opinions. 
Le conſeil du roi Etait occupe a rendre des arrets, 
pour un cimetiere que les deux religions ſe diſ- 
putaient dans un village, pour un temple batt 
fur un fonds appartenant autrefois a Pegliſe, pour 
des Ecoles, pour des droits de chateaux, pour 
des enterremens, pour des cloches ; & rarement 
les rẽformẽs gagnaient leurs proces, II n'y eut 
plus, apres tant de devaſtations & de ſaccage- 
mens, que ces petites epines. Les huguenots 
neurent plus de chef, depuis que le duc de Rohan 
ceſſa de Vetre, & que la maifon de Bouillon n' eut 
plus Sedan. Ils ſe firent meme un merite de 
reſter tranquiles, au milieu des factions de la 
fronde & des guerres civiles, que des princes, 
des parlemens A des Eveques exciterent, lorſ- 
qu'ils pretendirent ſervir le roi contre le cardinal 
Mazarin. * 

Il ne fut preſque point queſtion de religion 
pendant la vie de ce miniſtre, Il ne fit nulle dif- 
ficulte de donner la place de controleur-general 
des finances a un huguenot de race Anglaiſe, 
nomme Hervard. Tous les huguenots entrerent 
dans les fermes, dans les ſous-fermes, dans 
toutes les places qui en dependent. 

Colbert, qui ranima l'induſtrie de la nation & 
qu'on peut regarder comme le fondateur du com- 

merce, 
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merce, emploia beaucoup de huguenots dans les 
arts, dans les manufactures, dans la marine, 
Tous ces objets utiles, qui les occupaient, adou- 
cirent peu-a-peu dans eux la fureur ẽpidẽmique 
de la controverſe; & la gloire qui environna cin- 
quante ans Louis XIV. ſa puiſſance, ſon gou- 


vernement ferme & vigoureux, òterent au parti 


calviniſte, comme a tous les ordres de I'ctat, 
toute idee de rẽſiſtance. Les fetes — 
d'une cour galante jettaient meme du ridicule ſur 
le pẽdantiſme des huguenots. A meſure que le 
bon gout ſe perfectionnait, les pſeaumes de Ma- 
rot & de Beze ne pouvaient plus inſenſiblement 
inſpirer que du dẽgoũt. Ces pſeaumes, qui a- 
vaient charme la cour de Frangois II. n'etaient 
plus faits que pour la populace ſous Louis XIV. 
La faine philoſophie, qui commenca vers le mi- 
lieu de ce ſiecle a percer un peu dans le monde, 
devait encor degouter à la longue les honnetes- 
gens des diſputes de controverſe. | 
Mais, en attendant que la raiſon ſe fit peu-à- 
peu ecouter des hommes, Veſprit meme de diſ- 
pute pouvait ſervir à entretenir la tranquilite de 
T'etat. Car les janſeniſtes commencant alors a 
paraitre avec quelque reputation, ils partageaient 
tes ſuffrages de ceux qui ſe nourriſſent de ces 
ſubtilites : ils Ecrivaient à la fois contre les jeſui- 
tes & contre les huguenots : ceux-ci repondaient 
aux janſeniſtes & aux jẽſuites: les lutheriens de 
la province d' Alſace ecrivaient contre eux- tous. 
Une guerre de plume entre tant de partis, pen- 
dant que Vetat etait occupe de grandes choſes & 
que le gouvernement etait tout puiſſant, ne pou- 
vait devenir en peu d'annees qu'une ** 
| | | o 
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de gens oiſifs, qui degenere tot ou tard en in- 
difference. | 

Louis XIV. ẽtait anime contre les religionnai- 
res, par les remontrances continuelles de ſon 
clerge, par les inſinuations des jeſuites, par la 
cour de Rome, & enfin par le chancelier le Tel- 
lier & Louvois ſon fils, tous deux ennemis de 
Colbert, & qui voulaient perdre les reformes 
comme rebelles, parce que Colbert les protegeait 
comme des ſujets utiles. Louis XIV. nullement 
inſtruit d'ailleurs du fond de leur doctrine, les 
regardait, non ſans quelque raiſon, comme d' an- 
ciens rẽvoltẽs ſoùmis avec peine. Il Sappliqua 
d'abord a miner par degres de tous cotes I'edifice 
de leur religion: on leur òôtait un temple fur le 
moindre pretexte : on leur defendit d'epouſer des 
filles catholiques; & en cela on ne fut pas peut- 
etre aſlez politique: c'etait ignorer le pouvoir 
dun ſexe, que Ja cour pourtant connaiſſait fi 
bien, Les intendans & les eveques tachaient, 
par les moiens les plus plauſibles, d'enlever aux 
huguenots leurs enfans. Colbert eut ordre en 
1681, de ne plus recevoir aucun homme de cette 
religion dans les fermes. On les exclut, autant 
qu'on le put, des communautes des arts & des 
metiers, Le roi en les tenant ainſi ſous le jougy 
ne Pappeſantiflait pas toũjours. On defendit par 
des arrets toute violence contre eux. On mèla 
les inſinuations aux ſeverites; & il n'y eut alors 
de rigueur, qu' avec les formes de la juſtice. 

On emploia ſurtout un moien aflez efficace de 
converſion : ce fut Pargent. Mais on ne fit pas 
aſſez d'uſage de ce — Peliſſon fut charge 
de ce miniſtere, ſecret. C'eſt ce meme Peliſlon 
long-tems calviniſte, fi connu par ſes ouvrages, 
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par une Eloquence pleine d' abondance, par ſon 
attachement au ſurintendant Fouquet, dont il a- 
vait ẽtẽ le premier commis, le favori & la vie- 
time. Il eut le bonheur d'ètre eclaire & de 
changer de religion, dans un tems oli ce change- 
ment pouvait le mener aux __ & a la for- 
tune, II prit Ihabit eccleliaſtique, obtint des 
benefices, & une place de maitres des requttes, 
Le roi lui confia le revenu des abbaies de Saint- 
germain des prez & de Cluni vers Vannee 1677, 
avec les revenus du tiers des ẽconomats, pour 
etre diſtribu6s à ceux qui voudraient ſe convertir, 
Le cardinal le Camus, ev&que de Grenoble, se- 
tait deja ſervi de cette m&thode. Peliſſon, charge 
de ce département, envoiait Pargent dans les 
provinces, On tachait d'operer beaucoup de 
converſions pour peu d'argent, De petites ſom- 
mes, diſtributes a des indigens, enflaient la liſte 
que Pẽliſſon preſentait au roi tous les trois mois, 
en lui perſuadant que tout cedait dans le monde 
a ſa puiſſance ou à ſes bienfaits. 

Le conſeil, encourage par ces petits ſucces 
que le tems eilit rendus plus conſidẽrables, s'en- 
hardit en 1681 a donner une declaration, par 
laquelle les enfans Etaient regus a renoncer à leur 
religion a Tage de ſept ans; & a l' appui de cette 
declaration, on prit dans les provinces beau- 
coup d'enfans pour les faire abjurer, & on logea 
des gens de guerre chez les parens. 

e fut cette precipitation du chancelier le 
Tellier & de Louvois ſon fils, qui fit d'abord de- 
ſerter en 1681 beaucoup de familles du Poitou, 
de la Saintonge & des provinces voiſines. 
etrangers ſe haterent d en profiter, 1 
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Les rois d'Angleterre & de Danemarck, & 
ſurtout la ville d' Amſterdam, inviterent les calvi- 
niſtes de France a refugier dans leurs etats, & 
leur aſſurerent une ſubſiſtance. Amſterdam 
' engagea mEme A batir mille maiſons pour les 
fugitifs, 

Le conſeil vit les ſuites dangereuſes de Vuſage 
trop prompt de Pautorite, & crut y remèdier 
par l'autoritèẽ meme. On ſentait combien nẽ- 
ceſſaires Etaient les artiſans dans un pais ou le 
commerce fleuriſſait, & les gens de mer dans un 
tems on Pon ẽtabliſſait une puiſſante marine. 
On ordonna la peine des galeres contre ceux de 
ces profeſſions, qui tenteraient de s'echaper. 

On remarqua, que pluſieurs familles calvi- 
niſtes vendaient leurs immeubles. Auffitot parut 
une declaration, qui confiſqua tous ces immeu- 
bles, en cas que les vendeurs ſortiſſent dans un 
an du roiaume. Alors la {&verite redoubla con- 
tre les miniſtres. On interdifait leurs temples 
ſur la plus legere contravention. Toutes les 
rentes, laifſees par teſtament aux conſiſtoires, 
furent appliquees aux hopitaux du roiaume, 

On defendit aux maitres d'ecoles calviniſtes de 
recevoir des penſionnaires. On mit les miniſtres 
i Ia taille. On o0ta la nobleſſe aux maires pro- 
teſtans. Les officiers de la maiſon du roi, les 
ſecretaires du roi, qui Etaient proteſtans, eurent 
ordre de ſe defaire le leurs charges. On n'ad- 
mit plus ceux de cette religion, ni parmi les 
notaires, ni parmi les procureurs & les avocats. 

I! ẽtait enjoint à tout le clerge de faire des 
proſclites ; & il etait dẽfendu aux miniſtres d'en 
faire, ſous peine de banniſſement perpetuel. 
Tous ces arrèts Etaient publiquement ſollicites 
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par le ras 4 de France. C'ẽtait apres tout les 
enfans de la maiſon, qui ne voulaient point de 
partage avec des ẽtrangers introduits par force. 

Péliſſon continuait d' acheter des convertis; 
mais. madame Hervard veuve du controleur-ge- 
neral des finances, animee de ce zele de religion 
qu'on a remarque de tout tems dans les femmes, 
envoiait autant d'argent pour empecher les con- 
verſions, que Pelifſon pour en faire. 

Enfin les huguenots oſerent deſobeir en quel- 

ues endroits. Ils s'aſſemblerent dans le Viva- 
res & dans le Dauphine, pres des lieux ou Von a- 
vait demoli leurs temples. On les attaqua; ils 
ſe dẽfendirent. Ce netait qu'une tres legere c- 
tincelle du feu des anciennes guerres civiles, 
Deux ou trois-cent malheureux, ſans chef, ſans 
places & meme ſans deſſeins, furent diſperſes en 
un quart d'heure. Les ſupplices ſuivirent leur 
defaite. L'intendant du-Dauphine fit rouer le 
petit- fils du miniſtre Chamier qui avait dreſle Je- 
dit de Nantes. Il eſt au rang des plus fameux 
martyrs de la ſecte; & ce nom de Chamier a ete 
long-tems en veneration chez les proteſtans. 

Lintendant Baville, en Languedoc fit rouer 
vif le miniſtre Chomel. On condanna trois au- 
tres au meme ſupplice, & dix a ètre pendus: la 
fuite qu'ils avaient priſe les ſauva; & ils ne fu- 
rent executes qu'en effigie. 

Tout cela inſpirait la terreur, & en meme 
tems augmentait Popiniatrete. On ſait trop, 
que les hommes s attachent a leur religion à me- 
ſure qu'ils ſouffrent pour elle. A: 

Ce fut alors qu'on perſuada au roi, qu'apres 
avoir envoiẽ des miſſionnaires dans toutes les 


provinces, il falait y envoier des dragons. Ces 
; | violences 


Du Carvinitsmeg. 181 


violences parurent faites à contretems ; elles ẽ- 
taient les ſuites de Veſprit qui regnait alors à la 
cour, que tout devait flẽchir au nom de Louis XIV. 
On ne ſongeait pas, que les huguenots n'ctaient 
plus ceux de Jarnac, de Moncontour & de Cou- 
tras; que la rage des 22 civiles ẽtaĩt ẽteinte; 


que cette longue maladie etait degeneree en lan- 


gueur; que tout n'a qu'un tems chez les hom- 
mes; que > les peres avaient ẽtẽ rebelles ſous 
Louis XIII. les enfans ẽtaient ſoùmis ſous 
Louis XIV. On voiait en Angleterre, en Hol- 
lande, en Allemagne, pluſieurs ſectes, qui se- 
taient mutuellement ẽgorgẽes le ſiecle pale vivre 
maintenant en paix dans les memes villes. Tout 
prouvait, qu'un roi abſolu pouvait ètre Egale- 
ment bien ſervi par des catholiques & par des 
proteſtans. Les luthẽriens d' Alſace en etaient 
un temoi autentique. | 6th OY 
Louis X1 qui en ſe ſaiſiſſant de Straſbourg 
en 1681 y protegeait le lutheraniſme, pouvait 
tolẽrer dans ſes etats le calviniſme que le tems 
aurait aboli, comme il diminue chaque jour le 
nombre des luthẽriens en Alſace. Pouvait-on 
imaginer, qu'en forcant un grand nombre de 
ſujets on n'en perdrait pas davantage, qui malgrẽ 
les edits, & malgre les gardes, dehapernient par 
la fuite à une violence qu'ils appellaientune hor- 
rible perſecution ? Pourquoi enfin vouloir faire 
hair aun million d'hommes un nom cher & pre- 
cieux, auquel & proteſtans & catholiques & 
Francais & Etrangers avaient alors joint celui de 
— ? La politique meme ſemblait pouvoir 
en à conſerver les calviniſtes, pour les op- 
po er aux pretentions continuelles de la cour de 
ome. C ẽtait en ce tems-1a meme, que le roi 
Ton. II, Q avait 
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auyait quvertement rompu avec Innocent XI. en- 
nemi de la France. Mais Louis XIV. concili- 
ant les intẽrẽts de fa religion & ceux de fa gran- 
deur, voulut à la fois humilier le pape un 
main, & ęcraſer le calviniſme de l'autre. 
ll enviſageait dans ces deux entrepriſes cet c- 
cClat de gloire, dont il était idolatre en toutes 
choſes. Les eveques, pluſieurs intendans, tout 
le conſeil, lui perſuaderent que ſes ſoldats, en fe 
montrant ſeulement, acheveraient ce que ſes bien- 
faits & les miſſions ayaient commence. II crut 
n' uſer que d' autoritẽ; mais ceux A qui cette au- 
toritẽ fut commiſe, uſerent dune extreme rigueur, 
Vers la fin de 1684 & au commencement de 
4685, tandis que Louis XIV. todjours puillam- 
ment arme, ne craignait aucun de ſes voiſins, 
les troupes furent envoices dans toutes les villes 
& dans tous les chateaux, ou ill y avait le plus 
de prateſtans; & comme les dragons, aſſez mal 
Auleplines dans ce tems-la, ſurent ceux qui com- 
mirent le plus d' excès, on appela cette exécu- 
Les frontieres ẽtaient auſſi ſoigneuſement gar- 
des qu'on le pouvait, pour preyenir la fuite de 
ceux qu on voulait reunir a Vegliſe, C'etait une 
eſpece de chaſſe qu on faiſait dans une grande 
Un ẽvẽgue, un intendant, ou un ſfubdelegue, 
gu un curẽ, ou Ly ol d'autoriſe, marchait i 
la tete des ſoldats. On aſſemblait les principales 
familles calviniſtes, ſurtout celles qu'on croiait 
les plus faciles. Elles renoncaient à leur reli- 
ſes obſtines Etaient 


n au nom des autres: & 


yrẽs aux ſoldats, qui eurent toute licence ex- 
ceptẽ celle de tuer. II y eut pourtant pluſiews 
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perſonnes ſi cruellement maltraitẽes, qu'elles en 
moururent. Les enfans des refugies duns les 
pais —_—_ jettent encor des cris ſur cette per- 
ſecution de leurs peres. Ils la comparent aux 
plus violentes, que ſouffrit Vegliſe dans les pre- 
miers tems. 1 e naf 

C'&ait un ẽtrange contraſte, que du ſein d'une 
cour voluptueuſe ou regnaient la douceur des 
moeurs, les graces, les charmes de la ſociẽtẽ, it 
partit des ordres ſi durs & ſi impitolables. Le 
marquis de Louvois ports dans cette affalre Vin- 
lexibilitẽ de ſon caractere; & on y reconnut le 
meme genie, qui avait voulu enſevelir a Hol- 
lande ſous les eaux, & qui depuis mit le Palati- 
nat en cendres. II y a eticor des lettres de (a 
main de cette anne 1685, congues en ces ter- 
mes: © ſa majeſtẽ veut, qu'on faſſe ẽprouver les 
4 dernĩeres rigueurs a ceux qui ne voudront pas 
cc ſe faire de ſa religion; & ceux qul auront la 
« ſotte gloire de vouloir demeurer les derniers, 
« doivent etre pouſſẽs juſqu*a' la derniere ex- 
« trẽmitẽ. “ : TEL ==, 
Paris ne fut point expoſe à ces vexations: les 
cs ſe ſeraient fait entendre dé trop pres au 
trone, > | 

Tandis qu'on faiſait ainſi tomber partdttt les 
temples, & qu'on deniandait dans les provinces 
des abjurations a main arm&e, 1'&dit"de Nantes 
fut enfin caſſẽ au mois d' Octobre 1685; & on 
acheva de ruiner I'edifice, qui ẽtaĩt deja-mine de 
toutes parts. $62: | £ 
La chambre de Vedic avait deja ẽtẽ ſupprimẽe. 
II fut ordonnẽ aux conſeillers calviniſtes du par- 
lement, de ſe defaire de leurs charges. Une 
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pour extirper les reſtes de la religion proſcrite, 
Celui qui paraiſlait le plus fatal, fut l'ordre d ar- 
racher les enfans aux pretendus reformes, pour 
les remettre entre les mains des plus proches pa- 
rens catholiques; ordre, contre lequel la nature 
rẽclamait a ſi haute voix, qu'il ne fut pas exe- 
Cute. 
Mais dans ce celebre edit qui revoqua celui de 
Nantes, il parait qu'on prepara un EvEnement 
tout contraire au but qu'on s ẽtait propos. On 
voulait la reunion des calviniſtes à Vegliſe, dans 
le roiaume. Gourville homme tres Judicieux, 
conſulte par Louvois, lui avait proposẽ, comme 
on ſait, de faire enfermer tous bs miniftres, & 
de ne relacher que ceux qui gagnẽs par des pen- 
ſions ſecrettes, abjureraient en public, & ſervi- 
raient a la reunion plus que des miffionnaires & 
des ſoldats. Au lieu de ſuivre cet avis politique, 
il fut ordonne par Vedit a tous les miniſtres qui 
ne voulaient pas ſe convertir, de ſortir du roiaume 
dans quinze jours. C'Etait s'aveugler, que de 
penſer qu'en chaſſant les paſteurs une grande 
partie du troupeau ne ſuivrait pas. C'Etait bien 
preſumer de {a puiſſance & mal connaitre les 
hommes, de croire que tant de cœurs ulceres & 
tant d'imaginations echauffees par Videe du mar- 
yre, ſurtout dans les pais meridionaux de la 
France, ne $'expoſeraient pas à tout, pour aller 
chez les ẽtrangers publier leur conſtance & la 
loire de leur exil, parmi tant de nations en- 
vieuſes de Louis XIV, qui tendaient les bras à 
ces troupes fugitives. | 
Le vieux chancelier le Tellier, en ſignant Ve- 
dit, 8'Ecria plein de joie : nunc dimittis ſervum 
tuum, domine, quia viderunt oculi mei ſalutare 
8 | tuum. 
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tum, Il ne ſavait pas qu'il ſignait un des gratids; 
malheurs' de la France. 
Louvois ſon fils ſe tfompait encore, en croĩant 
qu'il ſuffirait'd'un ordre de ſa main pour gärder 
toutes les frontieres & toutes” les cotes, contre 
ceux qui ſe faiſaient un devoir de la fuite. L'in- 
duſtrie occupee” a tromper la loi, eſt toũjours 
plus forte que ' autoritẽ. II ſuffiſait de quelques 
gardes gagnés, pour favoriſer la foule des refu- 
ies. Pres de cinquante-mille familles en trois: 
ans de tems ſortirent du roiaume, & furent après 
ſuivies par d'autres. Elles allerent porter chez. 
les Etrangers les arts, les manufactures, la 
richeſſe. Preſque tout le nord de 'Allemagne,- 
pais encor agteſte & dẽnuẽ d'induſtrie, regut une 
nouvelle face de ces multitudes tranſplantees. 
Elles peuplerent des villes entieres. Les &toffes,, 
les galons, les chapeaux, les bas qu'on achetait, 
auparavant de la France, furent fabriquẽs par: 
eux. Un faubourg entier de Londres fut peuplé 
d buvriers Frangais en ſoie; d'autres y porterent 
Part de donner la perfection aux criſtaux, qui 
fut alors perdu en France. On trouve encor tres 
communement dans l'Allemagne l' or que les rẽ- 
fugies y rẽpandirent. Ainſi Ia France perdit en- 
viron cinꝗ- cent-mille habitans, une quantit& 
prodigieuſe d' eſpeces, & ſurtout des arts dont ſes 
ennemis s'enrichirent. La Hollande y gagna, 
dexcellens officiers & des ſoldats. Le prince 
d' Orange eut des regimens entiers de refugies.. 
Il y en eut qui S ẽtabſirent juſques vers le cap de; 
bonne eſpẽrance. Le neveu du célebre Pu- 
quene, lieutenant- general de la marine, fonda. 
une colonie a cette extremite de la terre. g 
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Ce fut en vain qu'on remplit les priſons & 
les galeres de ceux qu'on arreta dans = fuite. 
Que faire de tant de malheureux, affermis dans 
leur crẽance par les tourmens ? Comment laiſſer 
aux * des mow de loi, des vieillards infir- 
mes? On en fit embarquer quelques centaines 
pour Amerique. Enfin le conſeil imagina, que 
2 la ſortie du roiaume ne ſerait plus dẽfen- 

ue, les eſprits n ẽtant plus animes par le plaiſir 
ſecret de deſobeir, il y aurait moins de dẽſerti- 
ons. On ſe trompa encor; & apres avoir ou- 
vert les paſſages, on les referma inutilſement une 
ſeconde fois. 

Tous les temples detruits, tous les miniſtres 
bannis, il s'agiſſait de retenir dans la communi- 
on Romaine tous ceux qui avaient change par 
perſuaſion ou par crainte. Il en reſtait pres de 
quatre-cent-mille dans le roiaume. Ils ẽtaient 
obliges d' aller a la meſſe & de communier. Quel- 
ques- uns, qui „ Phoſtie après Tavoir 
regue, furent condannes à Etre bralts vifs. Les 
corps de ceux qui ne voulaient pas recevoir les 
facremens a la mort, Etaient train&s ſur la claie 
& jettẽs a la voirie. | 

- Toute perſecution fait des profelites, quand 
elle frape pendant la chaleur de Venthouſiaſme. 
Les calviniſtes $'afſemblerent partout pour chan- 
ter leurs pſeaumes, malgrẽ la peine de mort de- 
cernee contre ceux qui tiendraient les afſemblees. 
Il y avait auffi peine de mort contre les miniſtres 
qui rentreraient dans le roiaume, & cinq-mille- 
cinq-cent livres de rẽcompenſe pour qui les dẽ- 
noncerait. Il en revint pluſieurs, qu'on fit perir 
par la corde ou par la roue. 1 
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La ſecte ſubſiſta en paraiſſant ecraſee. Elle e- 
ſpẽra en vain dans la guerre de 1689, que le 
roi Guillaume, qui avait detrone ſon beau-pere 
catholique, ſoũtiendrait en France le calviniſme. 
Mais dans Ia guerre de 1701 la rebellion & le 
fanatiſme ẽclaterent en Languedoc. 

Il y avait dẽja long-tems, que dans les mon- 
agnes des Cevennes & du Vivares il s'ẽlevaĩt des 
inſpires & des prophetes. Un vieil huguenot, 
nomme de Serres, avait tenu ecole de prophẽtie. 
Il montrait aux enfans les paroles de Vecriture, 
qui diſent : quand trois ou quatre ſont aſſem- 
« bles en mon nom, mon eſprit eſt parmi eux; 
„& avec un grain de foi on tranſportera des 
% montagnes.” Enſuite il recevait Veſprit: il 
etait hors de lui- mème: il avait des convulſions :; 
il changeait de voix: il reſtait immobile, egare, 
les cheveux herifles, ſelon l'ancien uſage de 
toutes les nations, & ſelon ces regles de demence 
tranſmiſes de ſiecle en fiecle. Les enfans rece- 
vaient ainſi le don de prophẽtie; & s'ils ne tranſ- 
portaient pas des montagnes, c'eſt qu' ils avaient 
aſſez de foi pour recevoir Veſprit, & pas aſſez 
pour faire des miracles : ainſi ils redoublaient de 
ferveur pour obtenir ce dernier don. ; 

Tandis que les CEvennes ẽtaient ainſi Iecole 
de renthoulialme, des miniſtres qu'on appelait 
epitres, revenaient en ſecret precher les peuples. 

Claude Brouſſon d'une famille de Nimes con- 
ſidẽrẽe, homme eloquent & plein de zele, tres e- 
ſtimẽ chez les ẽtrangers, retourne precher dans 
ſa patrie en 1698: it y eſt convaincu, non ſeule- 
ment d'avoir rempli Pa miniſtere malgre les ẽ- 
dits, mais d avoir eũ dix ans auparavant des in- 
tellggences avec les ennemis de I ẽtat. 5 
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dant'Baville le condanne à la roue. Il meurt 
comme mouraient les premiers martyrs. Toute 
Ia ſecte, tous les Etrangers; oublient qu'il a ẽtẽ 
criminel d tat, & ne voient en luĩ qu un ſaint; 
qui a ſcellẽ ſa foĩ de ſon ſang. 
Alors les prophetes ſe multiplient, & l'eſprit 
de fureur redouble. II arrive malheureuſement, 
en 1703 un abbẽ de la maifon du Chailat, in- 
ecteur des miſſions, obtient un ordre de la 
cour, de faire enfermer dans un couvent deux 
filles d'un gentilhomme, nouveau converti. Au 
lieu de les conduire au couvent, il les mene 
d'abord Vans ſon” chateau. Les calviniſtes $'at- 
troupent : on enfonce les portes: on dElivre les 
deux filles & quelques autres priſonniers. Les 
ſẽditieux ſaiſiſſent l' abbẽ du Chailat; ils lui of- 
frent 1a vie, sil veut ètre de leur religion. II la 
refuſe; Un prophete lui crie's ncurs donc, Ve- 
fprit re condanne; ton ptchi oft contre toi: & il eſt 
tue à coups de fuſil. Auſſitôt après ils ſaiſiſſent 
les receveurs de la capitation, & les pendent avec 
leurs roles au cou. De- là ils ſe jettent ſur les 
tres qu ils rencontrent & les maſſacrent. On 
pourfuit* ils ſe retirent au milieu des bois & 
des rochers. Leur nombre s accroĩt. Leurs 
prophetes & leurs prophẽteſſes leur annoncent de 
la part de Dieu le rẽtabliſſement de Jeruſalem & 
la chüte de Babylone. Un abbè de la Bourlie 
parait tout à coup au milieu d' eux dans leurs 
retraites ſauvages, & leur apporte de l'argent 
& des armes. 
EC tait le fils du marquis de Guiſcard ſous- 
ouverneur du roi, l'un des plus ſages hommes 
u roiaume. Le fils ẽtait blen indigne d'un tel 
pere. Refopie en Hollande pour um crime, oh 
- wh — 
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exciter les Cevennes à la rẽvolte. On le vit 
quelque-tems apres paſſer à Londres, ou il fut 
arrete pour avoir trahi le miniſtere Anglais, apres 
ayoir trahi ſon pais. Amenèé devant le conſeil, 
il prit fur la table un de ces longs canifs, avec 
leſquels on peut commettre un meurtre; il en 
frapa le grand trẽſorier Harlay, & on le condui- 
ſit en priſon charge de fers. Il prevint ſon ſup- 
plice en ſe dohnant la mort lui-m&me. Ce fut 
done cet homme, qui au nom des Anglais, des Hol- 
landais & du duc de Savoie, vint encourager les 
fanatiques, & leur promettre de puiſſans ſecours. 

Une grande partie du pais les favoriſait ſecret- 
tement. Leur cri de guerre ẽtait: point d impòts 
& liberts de conſcience. Ce cri ſeduit partout la 
populace, Ces fureurs juſtifiaient le deflein, 
qu avait eũ Louis XIV. d'extirper le calviniſme. 
Mais ſans la revocation de Vedit de Nantes, on 
n'aurait pas e a combattre ces fureurs. 

Le roi enyoie d'abord le marẽchal de Mont- 
revel avec quelques troupes. Il fit la guerre a 
ces miſcrables comme ils meritaient qu'on la 
leur fit. On roue, on brile les priſonniers. 
Mais auſſi les ſoldats, qui tombent entre les 
mains des rẽvoltẽs, periſlen par des morts cru- 
elles. Le roi, oblige de ſoũtenir la guerre par- 
tout, ne pouvait envoier contre eux que peu de 
troupes. II ẽtait difficile de les ſurprendre, dans 
des rochers preſque inacceſſibles x wy dans des 
cavernes, dans des bois ou ils ſe rendaient par 
des chemins non ftaits, & dont ils deſcendaient, 
tout à coup comme des betes feroces. Ils defi- 
rent meme dans un combat rẽglẽ le regiment de 
la marine. On emploia contre eux fucceſſive- 
ment trois marechaux de France. Au 13 
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chal de Montrevel ſuccẽda en 1704 le marẽchal 
de Villars. . 

Comme il lui etait plus difficile encor de les 
trouver que de les battre, le marechal de Vil. 
lars, apres s' etre fait craindre, leur fit propoſer 
une amniſtie. Qtrelques-uns d'entre eux y con- 
ſentirent, detrompes des promeſſes d' etre ſecou- 
rus par la Savoie. . 

Lie plus acerẽdité de leurs chefs & le ſeul qui 
merite d etre nommè, ẽtait Cavalier. * vu 
depuis en Hollande & en Angleterre. C'etait un 
petit homme blond, d'une phyſionomie douce 
& agreable. On l'appelait David dans ſon patti. 
De gargon boulanger, il ẽtait devenu chef d'une 
afſez grande multitude, a Vage de vingt trois 
ans, par ſon courage & a l'aide d'une prophẽteſſe 
2 le fit reconnaitre ſur un ordre expres du 

int-eſprit. On le trouva à la tete de huit-cent' 
hommes qu'il enregimentait, quand on lui pro- 
poſa l amniſtie. Il demanda des tapes : on lui 
en donna. Il vint ſuivi d'un des chefs a Nimes, 
od il traita avec le maréchal de Villars. | 

II promit de former quatre regimens des r- 
voltẽs, qui ſerviraient le roi ſous quatre colo- 
nels, dont il ſerait le premier & dont il nomma 
les trois autres. Ces regimens devaient avoir 
Pexercice libre de leur. religion, comme les 
troupes Etrangeres à la ſolde de France. Mais 
cet exercice ne devait point etre permis ailleurs. 

On acceptait ces conditions, quand des ẽmiſ- 
fires de Hollande vinrent en empecher l'effet a- 
vec de Pargent & des promeſſes. Ils detacherent 
de Cavalier les principaux fanatiques. Mais 
aiant donnẽ ſa parole au marechal de Villars, 
il la voulit tenir. II accepta le brẽvet — 
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jonel, & commenca à former ſon regiment a- 
vec cent-trente hommes qui lui ẽtaient affec- 
tionnes. 

Pai entendu ſouvent de la bouche du mare- 
chal de Villars, qu'il avait demande a ce jeune 
homme, comment il pouvait à ſon age avoir eũ 
tant d' autoritẽ ſur des hommes fi feroces & ſi in» 
diſciplinables. II repondit, que quand on lui 
deſobeiflait, fa prophẽteſſe, qu'on appelait la 
grande- Marie, etait fur le champ inſpirẽe, & 
condannait à mort les rẽfractaires qu on tuait 
ſans raiſonner. * Aiant fait depuis la meme 
queſtion à Cavalier, j'en eus la meme rẽponſe. 

Cette — ſinguliere ſe faiſait après la 
bataille de Hochſtet. Louis XIV. qui avait 
proſcrit le calviniſme avec tant de hauteur, fit la 
paix, ſous le nom d' amniſtie, avec un gargon-bou- 
langer; & le marechal de Villars lui preſenta le 
brevet de colonel & celui d'une penſion de 
douze-cent livres. 

Le nouveau colonel alla à Verſailles, & regut 
les ordres du miniſtre de la guerre. Le roi le 
vit, & hauſſa les ẽpaules. Cavalier, obſerve par 
le miniſtere, craignit & ſe retira en Piẽmont. 
De- là il paſſa en lollande & en Angleterre. II 
hit la guerre en Eſpagne, & y commanda un re- 
giment. II eſt mort officier general & gouver- 
neur de Vile de Garnezay, avec une grande r- 
putation de valeur, n'aiant de ſes premieres fu- 
reurs conſerve que le courage, & aiant * 

u 


* Ce trait doit ſe trouver dans les veritables mEmoires du 
marechal de Villars. Le premier tome eſt certainement de 
tai: il «ſt conforme au manuſcrit que j'ai vu; les deux 
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ſubſtituẽ la prudence à un fanatiſme qui n'tait 
plus ſoũtenu par l' exemple. 

Le marechal de Villars, rappelẽ du Langue- 
doc, fut remplace par le marechal de Barvick, 
Les malheurs des armes du roi enhardiſſaient a- 
lors les fanatiques du Languedoc, qui eſperaient 
les ſecours du ciel & en recevaient des allics, 
On leur faiſait toucher de Vargent par la voie de 
'Geneve. Ils attendaient des officiers, qui de- 
vaient leur @tre envoiẽs de Hollande & d'Angle- 
terre. Ils avaient des intelligences dans toutes 
les villes de Ja province. 

On peut mettre au rang des plus grandes con- 
ſpirations, celle qu'ils formerent, de ſaiſir dans 
Nimes le duc de Barvick & Vintendant Baville, 
de faire revolter le Languedoc & le Dauphins, & 
d'y introduire les ennemis. Le ſecret fut garde 
par plus de mille conjures. L'indiſerẽtion d'un 
ſeul fit tout decouvrir. Plus de detix-cent per- 
ſonnes perirent dans les ſupplices. Le marechal 
de Barvick fit exterminer par le fer & par le feu 
tout ce qu'on rencontra de ces malheureux. Les 
uns moururent les armes i la main; les autres 
ſur tes roues ou dans les flammes. Quelques- 
uns, plus adonnes à la prophẽtie quꝰ aux armes, 
trouverent moien d'aller en Hollande. Les r- 
fugies Francais les y recurent comme des envoiẽs 
c<leſtes, ils allerent au devant d' eux, chantant 
des pſeaumes & jonchant leur chemin de branches 
d'arbres. Ces prophetes allerent enſuite en An- 
gleterre. Mais trouvant que Pegliſe ẽpiſcopale 
tenait trop de Vegliſe Romaine, ils voulurent 
faire dominer la leur. Leur perſuaſion &tait fi 
pleine, que ne doutant pas qu avec beaucoup 
de foi on ne fit beaucoup de miracles, ils = 
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rent de reſſuſciter un mort, & mème tel mort 
que l'on voudrait choifir. Partout le peuple eſt 
peuple; & les preſbytẽriens pouvaient ſe joindre 
2 ces fanatiques contre le Anglican, Le 
miniſtere Anglais prit le parti qu'on aurait dit 
tolijaurs prendre avec les hommes à miracles. 
On leur permit de dẽterrer un mort dans le ci- 
metiere de Vegliſe cathẽdrale. La place fut en- 
tourse de £ es. Tout ſe paſſe juridiquement, 
La ſcene finit par mettre au pilori les prophetes. 

Cependant en France, le temps, la prudence 
du gouvernement, & les progres de la raiſon ont 
rendu les calviniſtes tranquiles: leur nombre eſt 
diminuẽ avec Venthouſiaſme, 
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L E calviniſme devait neceſſairement-enfanter 
des guerres civiles, & <branler «les fonde- 
mens des Etats. Le janſeniſmene pouvait exci- 
ter que des querelles thẽologiques & des guerres 
de plume ;z car les reformateurs-du quinzieme 
ſiecle aiant dechire tous les liens par qui egliſe 
Romaine tenait les hommes, -aiant traite d'ido- 
Jatrie ce qu'elle avait de plus ſacre, aiant ouvert 
les portes de ſes cloitres, - & remis ſes trẽſors dans 
les mains des ſeculiers; il falait-qu'un des deux 
partis perit par l'autre. II n'y a point de pais en 
effet, ou la religion de Calvin & de Luther ait 
paru, ſans faire couler le ſang. 
Mais les janſẽniſtes n' attaquant point Vegliſe, 
n' en voulant ni aux dogmes fondamentaux ni 
aux biens, & ecrivant ſur des queſtions abſtrai- 
tes, tantot contre les calviniſtes, tantot contre les 
catholiques & contre les conſtitutions des papes, 
n' eurent enfin de credit nulle- part; & ils ont 
fini par voir leur ſecte mẽpriſẽe, quoiqu elle ait 
eu pluſieurs partiſans tres reſpectables par leurs 
talens & par leurs mceurs. | 
Dans le tems meme ou les huguenots atti- 
raient une attention ſerieuſe, le janſẽniſme in- 
uiẽta la France plus qu'il ne la troubla. Ces 
diſputes etaient venues d' ailleurs comme bien 
d' autres. D'abord un certain docteur de Lou- 


vain nomme Michel Bay, qu'on appelait = 
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ſelon la coũtume du pedantiſme de ces tems-lag 
gaviſa de ſoiitenir, vers Pan 1552, quelques pro- 
poſitions ſur la grace & ſur la -predeſtination- 
Cette queſtion, ainſi que preſque toute la meta- 
phyſique, rentre pour le fond dans le labyrinthe 
de la fatalite & de la liberté, ou toute Vantiquite 
geſt Egarce, & on l' homme n'a gueres de fil qui 
le conduiſe. ä 

L'eſprit de curioſitẽ donnẽe de Dieu a homme, 
cette impulſion neceſſaire pour nous inſtruire, 
nous emporte ſans ceſſe au de- là du but, comme 
tous les autres reſſorts de notre ame, qui, $'ils ne 
pouvaient nous pouſſer trop loin, ne nous exci- 
teraient peut - ètre jamais aſſez. 

Ainſi, on a diſputẽ ſur tout ce qu'on con- 
nait & ſur tout ce qu'on ne connait pas. Mais 
les diſputes des anciens philoſophes furent toũ- 
jours paiſibles; & celles des theologiens, ſou- 
vent ſanglantes & toũjours turbulentes. 

Les cordeliers, qui n' entendaient pas plus ces 
queſtions que Michel Baius, crurent le libre ar- 
ditre renverse & la doctrine de Scot en dan-- 

r. Fachès d'ailleurs contre Baius au ſujet 

une querelle à- peu- près dans le mtme godt, ils 
defererent ſoixante & ſeize propoſitions de Baĩus 
au pape Pie V. ce fut Sixte - quint, alors gẽnẽral 
des cordeliers, qui dreſſa la bulle de condanna- 
tion en 1567. C'eſt, je croi, la premiere bulle, 
dans laquelle on ait cenſure des opinions en ge- 
neral, fans les ſpecifier en particulier. 

Soit crainte de ſe compromettre, ſoit dẽgoũt 
d'examiner de telles ſubtilitẽs, ſoit indifference 
& mepris pour des theſes de Louvain, on con- 
danna reſpectivement les ſoixante & ſeize pro 
ſuions en gros, comme heretiques ſentant Vhe» 
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reſie, mal-ſonantes, temeraires & ſuſpectes. Les 
docteurs de Louvain furent tres empèchẽs en re- 
cevant la bulle, II y avait ſurtout une phraſe, 
dans laquelle une virgule, miſe à une place ou 
à une autre, condannait ou tolerait quelques o- 
inions de Michel Baius. L'univerſitẽ deputa 4 
ome, pour ſavoir du ſaint- pere ou il falait 
mettre la virgule. La cour de Rome, qui avait 
d'autres affaires, envoia pour toute reponſe 3 
— — un 2 de 3 dans 5 
il n'y avait point de virgule du tout. On 
405 5 les — grand vicaire 
nomme Morillon dit, - il falait recevoir la bulle 
du pape, quand mime il y aurait des erreurs, Ce 
Morillon avait raiſon en politique; car aſsiir6- 
ment il vaut mieux recevoir cent bulles erro- 
nẽes, que de mettre cent villes en cendres, 
comme ont fait les huguenots & leurs adver- 
ſaires. Baĩus crut Morillon & ſe rẽtracta paiſible- 
ment. „ 
Quelques annees apres, I'Eſpagne, auſſi fer- 
tile en —. ſcolaſtiques que Ralle en bons 
ecrivains, produiſit Molina, le jẽſuite qui crut a- 
voir dẽcouvert prẽciſẽment, comment Dieu a- 
git ſur les creatures & comment les creatures lui 
teſiſtent. Il diſtingua l'ordre naturel & l'ordre 
ſurnaturel, la predeſtination à la grace & la pre- 
deſtination à la gloire, la grace prẽvenante & la 
cooperante, Il fut l'inventeur du concours con- 
comitant, de la ſcience moienne & du congru- 
me. Cette ſcience moienne & ce congruiſme 
 Etaient ſurtout des idées rares. Dieu par a 
ſeience moienne conſulte habilement la volontẽ 
de Fhomme, pour favoir ce que Phomme fera 
quand ib aura eu ſa grace; & enſuite, felon — 
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fage qu'il devine que fera le libre arbitre, il 
prend ſes arrangemens en consequence pour dẽ- 
terminer homme; & ces arrangemens ſont le 


congruiſme. | 

Ln dominicains Eſpagnols, qui n'entendaient 
pas plus cette explication que les jẽſuites, mais 

i ẽtaient jaloux d'eux, ecrivirent que le livre 
de Molina #tait le pricurſeur de Panttchrift. 

La cour de Rome-evoqua la diſpute, qui ẽtait 
deja entre les mains des grands-inquiſiteurs ; & 
ordonna avec beaucoup de ſageſſe, le ſilence aux. 
deux partis, qui ne le garderent ni Pun nd . 
autre. 

Enfin, on plaida sẽrieuſement devant Clẽment 
huit; & à la honte de Veſprit humain, tout 
Rome prit parti dans le proces. Un jeſuite, .. 
nommé Achilles Gaillard, aſsura le pape, qu'il 
avait un moien sur de rendre la paix a Vegliſe z 
il propoſa gravement d'accepter la prẽdeſtinati- 
on gratuite, à condition que les dominicains ad- 
mettraient la ſcience moienne ; & qu'on ajuſte- 
rait ces deux ſyſtemes comme on pourrait. Les 
dominicains refuſerent l' accommodement d' A- 
chilles Gaillard. Leur. celebre Lemos ſoũtint lo 
concours prẽvenant & le complement de la vertu 
active. Les congrẽgations ſe multiplierent, ſans 
que perſonne s' entendit. | 

Clement VIII. mourut avant d'avoir pu rẽ- 
duire les argumens pour & contre à um ſens clair. 
Paul V. reprit le proces. Mais comme lui-mème 
en eut un plus important avec da. rẽpublique de 
Veniſe, il fit ceſſer toutes les congregations, qu on 
appela & quꝰ on appelle encor de auxiliis. On leur 
donnait ce nom, auſſi peu clair par lui-meme 
que les queſtions qu'on agitait, parce que co 
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mot ſigniſie ſecours, & qu'il s'agiſſait, dans cette 
diſpute, des ſecours que Dieu donne à la vo- 
lonté faible des hommes. Paul V. finit par or- 
donner aux deux partis de vivre en paix. 
Pendant que les jẽſuites ẽtabliſſaient leur ſci- 
ence moienne & leur congruiſme, Corneille Jan- 
genius, eveque d' Vpres, renouvelait quelques i- 
dees de Baius dans un gros livre ſur Saint-Au- 
guſtin, qui ne fut imprimẽ quꝰ après ſa mort; 
de ſorte qu'il devint chef de ſecte, ſans jamais 
s' en douter. Preſque perſonne ne lut ce livre, 
qui a cause tant de troubles. Mais du Verger 
de Haurane abbe de Saint-Cyran, ami de Janse- 
nius, homme auſſi ardent qu'ecrivain diffus & 
obſcur, vint a Paris & perſuada de jeunes doc- 
teurs & quelques vieilles femmes. Les jẽſuites 
demanderent à Rome la condannation du livre 
de Jansẽnius comme une ſuite de celle de Baius, 
& Fobtinrent en 1641. Mais a Paris la faculté 
de theologie, & tout ce qui ſe mèlait de raiſon- 
ner, fut partage. It ne parait pas qu'il y ait 
beaucoup a gagner, à penſer avec JansEnius que 
Dieu commande des choſes impoſſibles. Cela 
weſt ni philoſophique ni conſolant. Mais le 
plaiſir ſecret d' etre d'un parti, la haine contre 
les jefuites, Venvie de ſe diſtinguer & Iinquie- 
tude d'eſprit, formerent une ſecte. | | 
Lu faculte condanna cinq propoſitions de Jan- 
SEnius à la pluralitẽ des voix. Ces cinq propo- 
ſitions Etatent extraites du livre tres fidelement 
quant au ſens, mais non pas quant aux pro- 
pres paroles. Soixante docteurs appelerent au 
parlement comme d' abus; & la chambre des 
vacations ordonna que les parties comparal- 
traient. 97k op K: 


_ 
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Les parties ne compararent point. Mais d'un 


| cote, un docteur nomme Habert ſoulevait les 
eſprits contre Jansẽnius; de l'autre, le fameux 
Arnauld, diſciple de Saint-Cyran, defendait le 
janseniſme avec ]'impetuoſite de ſon eloquence. 

haiſſaĩt les jeſuites encor plus qu'il n'aimait 
la grace efficace, & il ctait encor plus hai deux, 
comme ne d'un pere qui $'etant donnẽ au bar- 
reau avait violemment plaids pour Funiverſitẽ 
contre leur Etabliflement. Ses parens s ẽtaient 
acquis beaucoup de conſideration dans la robe 
& dans Vepee. Son genie, & les circonſtances 
ou il ſe trouva, le dẽterminerent a la guerre de 
plume & à ſe faire chef de parti, eſpece d'am- 
bition devant qui toutes les autres diſparaiſſent. 


Il combattit contre les jeſuites & contre les re- 


formes, juſqu'a Vage de quatre-vingt ans. On 
a de I. — cf — — preſqu au- 
cun n'eſt aujourd'hui au rang de ces bons livres 
claſſiques, qui honorent le ſiecle de Louis XIV. 
& qui font la bibliotheque des nations. Tous 
ſes ouvrages eurent une grande vogue de ſon 
tems, & par la reputation de Pauteur, & par la 


chaleur des diſputes. Cette chaleur $eft attic- 


die; les livres ont étẽ oublies. II reft refte 
que ce qui appartenait ſimplement à la raifon, 
la geometrie, la grammaire raiſonnee, la logique, 
auxquelles il eut beaucoup de part. Perſonne 
n'etait ne avec un eſprit plus philoſophique ; 
mais fa philoſophie fut corrompue en lui par la 
faction qui Ventraina, & qui plongea ſoixante 
ans dans de miſcrables, diſputes de Vecole, ' & 


dans les malheurs attaches à Popinidtrets, un e- 


ſprit fait pour éclairer les hommes. 
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Luniverſite etant partagee ſur ces cinq fameu- 
ſes propoſitions ; les eveques le furent auſſi; 
Quatre-vingt-huit eveques de France écrivirent 
en corps à Innocent X. pour le prier de decider, 
& onze autres Ecrivirent pour le prier de n'en 
rien faire. Innocent X. jugea ; il condanna 
chacune des cinq propoſitions a part, mais toit- 
jours ſans citer les pages dont elles ẽtaient ti- 
rees, ni ce qui les precedait & ce qui les ſuivait, 
Cette omiſſion, qu'on n'aurait pas faite dans 
une affaire civile au moindre des tribunaux, fut 
faite & par la Sorbonne & par les janſeniſtes & 
par les jẽſuites & par le ſouverain pontife. Le 
fond des cinq. propoſitions condannees, eſt vi- 
demment dans Janſenius. Il n'y a qu'a ouvrir 
le troiſieme tome a la page 138, edition de Paris 
1641: on y lira mot-à-mot: tout cela de- 
c montre pleinement & èvidemment, qu'il n'eſt 
« rien de plus certain & de plus fondamental 
6 dans la doctrine de Saint -Auguſtin, qu'il y 
« a certains commandemens impoſſibles, non 
te ſeulement aux infideles, aux aveugles, aux 
cc endurcis ; mais aux fideles & aux juſtes, mal- 
cc gre leurs volontes & leurs efforts, ſelon les 
& forces qu'ils ont; & que la grace, qui peut: 
« rendre ces commandemens poſſibles, leur 
manque.“ On peut auſſi, a la page 165, lire 
que, © Jeſus-Chriſt n'eſt pas, ſelon Saint-Au- 
guſtin, mort pour tous les hommes.“ 
cardinal Mazarin fit recevoir unanimement 
la bulle du pape par-Paſſemblee du clergẽ. II &- 
tait bien alors avec le pape; il n'aimait pas les 
janſeniſtes, & il haiſfait avec raiſon les factions. 
La paix ſemblait rendue a l'ẽgliſe de France: 
mais les janſeniſtes ẽcrivirent tant de lettres; = 
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eita tant Saint-Auguſtin; on fit agir tant de 
femmes, qu'apres la bulle acceptee il y eut plus 
de janſẽniſtes que jamais. 

Un pretre de Saint-Sulpice s' aviſa de refuſes 
Pabſolution a monſieur de Liancourt, parce qu'on 
difait qu'il ne croiait pas que les cing propoſiti- 
ons fallent dans Janſenius, & qu'il avait dans ſa 
maiſon des hEretiques, Ce fut un nouveau ſcan- 
dale, un nouveau ſujet d'ecrits. Le docteur Ar- 
nauld ſe ſignala; & dans une nouvelle lettre à 
un duc & pair ou rẽel ou * il ſoùtint 
que les propoſitions de Janſenius condanntes 
n'ctaient pas dans Janſenius, mais qu elles ſe 
trouvaient dans Saint-Auguſtin & dans pluſieurs 
peres. Il ajoũta, que Saint-Pierre ttait un juſte, 
a qui la grace, ſans laquelle on ne peut rien, avait 
mangus. | 

Il eſt vrai, que Saint- Auguſtin & Saint- Jean 
Chryſoſtome- avaient dit la meme choſe ; mais 
une parole de plus ou de moins, & les conjonc- 
tures qui changent tout, rendirent Arnauld cou- 
pable. On difait, qu'il falait. mettre de l'eau 
dans le vin des ſaints- peres; car ce qui eſt un 
objet ſi ſerieux pour les uns, eſt toujours pour 
les autres un fujet de plaiſanterie. La facylte 
v'aſſembla; le chancelier Seguier y vint meme 
de la part du roi. Arnauld fut condannẽ & exe 
clus de la Sorbonne en 1654; La prẽſence du 
chancelier parmi des thẽologiens eut un air de 
deſpotiſme qui dẽplut au public ;' & le ſoĩnqu on 
eut de garnir la ſalle d'une foule de docteurs 
moines mendians, qui n'etaient pas accotitumes 
de.s'y trouver en ſi grand nombre, fit dire 3 
Paſcal dans ſes provinciales, gu il etait plus aiſe 
de trouver des moines que des mn. La 
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La plupart de ces moines n'admettaient point 

It congruiſme, la ſcience moienne, la grace ver. 
ſatile de Molina: mais ils ſoùtenaient une grace 
fuſfiſante, a laquelle la volontẽ peut conſentir & 
ne conſent jamais, une grace efficace a laquelle 
on peut rẽſiſter &  laquelle on ne r&fiſte pas; & 
ils expliquaient cela clairement, en diſant qu'on 
pouvait reſifter a cette grace dans le ſens diviſe 
& non pas dans le ſens compoſe. 
Si les choſes ſublimes ne ſont pas trop d'ac- 
cord avec la raiſon humaine, le ſentiment d' Ar- 
nauld & des janſeniſtes ſemblait trop d'accord a- 
vec le pur calviniſme. C'etait preciſement le 
fond de la querelle des gomariſtes & des armi- 
niens. Elle diviſa la Hollande, comme le jan- 
seniſme diviſa la France; mais elle devint en 
Hollande une faction politique, plus qu'une diſ- 
pute de gens oiſifs; elle fit couler ſur un echa- 
faud le du. penſionnaire Barnewelt. Elle 
ne produiſit en France que des mandemens, des 
bulles, des lettres de cachet &: des brochures ; 
parce qu'il y avait alors des querelles plus im- 
portantes. | 

Arnauld fut donc ſeulement exclus de la fa- 
culte, Cette petite perſecution lui attira une 
foule d'amis : mais lui & les janſẽniſtes eurent 
toũjours contre eux Pegliſe & le pape. Une des 
premieres dẽmarches d Alexandre VII. ſucceſſeur 
d' Innocent X. fut de renouveler les cenſures 
contre les cinq propoſitions. Les eveques de 
France, qui avaient dẽja dreſſẽ un formulaire, 
en firent encor un nouveau, dont la fin &tait 
conęue en ces termes: je condanne de cœur 
„ & de bouche la doctrine des cinq propoſitions 
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, Jaquelle doctrine n'eſt point celle de Saint- 
« Auguſtin, que Jansenius a mal expliquee,” 
ll falut depuis ſouſcrire cette formule ; & les e- 
veques la preſenterent dans leurs dioceſes a tous 
ceux qui ẽtaient ſuſpects. On Ja voulut faire 
ſigner aux religieuſes de Port-roial de Paris & de 
Port-roial des champs. Ces deux maiſons E- 
taient le ſanctuaire du janseniſme, Saint-Cyran 
& Arnauld les gouvernaient. 5 
Ils avaient ẽtabli auprès du monaſtere de Port- 
roial des champs, une maiſon ou $'etaient reti- 
res pluſieurs ſavans vertueux, mais entetes, lies 
enſemble par la conformitẽ des ſentimens. Ils 
y inſtruifaient des jeunes- gens choiſis. C'eſt de 
cette ecole, queſt ſorti Racine, le plus pur & 
le plus eloquent des poetes. Paſcal le premier 
des ſatiriques, car Deſpreaux ne fut que le ſe- 
cond, ẽtait intimement lie avec ces illuſtres & 
dangereux ſolitaires. On preſenta le formulaire 
a ſigner aux filles de Port-roial de Paris & de 
Port-roial des champs ; elles repondirent, qu'el- 
les ne pouvaient en conſcience avouer apres le 
pape & les eveques, que les cinq propoſitions 
ſuſſent dans le livre de Janſenius, qu'elles na- 
vaient pas li 1 on navait pas pris 
ſa penſce 3 qu'il ſe pouvait faire que ces cing 
propoſitions fuſſent erronẽes, mais que Janſenius 
n avait pas tort, | | 
Un tel entetement irrita la cour. Le lieute- 
nant-civil d'Aubrai (il ny avait point encor de 
lieutenant de police) alla à Port-roial des champs - 
faire ſortir tous les ſolitaires qui 8'y ẽtaient re- 
tires, & tous les jeunes gens qu'ils Elevaient. 
On menaca de detruire les deux monaſteres: un 

nuracle les ſauva. EN 
| a- 


tes n'oſerent le nier. 
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Mademoiſelle Perrier penſionnaire de Port- 
roĩal de Paris, niece du celebre Paſcal, avait mal 
à un cuil. On fit a Port-roial la ceremonie de 


baiſer une ẽpine de la couronne qu'on mit autre- 


fois ſur la tete de Jeſus-Chriſt. Cette pine ẽ- 
tait depuis long- tems à Port-roial. Il n'eſt pas 
trop aiſẽ de prouver comment elle avait ets con- 
ſervee & tranſportẽe de Jeruſalem au faubourg 
Saint-Jaques. La malade la baiſa; elle fut 


erie quelque tems apres. On ne manqua pas 


dꝰaffirmer & d' atteſter, qu'elle avait ẽtẽ guerie 
en un clin d'ceuil d'une fiſtule lacrimale deſe- 
ſpẽrẽe. Cette fille n' eſt morte qu'en 1728. Des 
perſonnes, qui ont long-tems vecu avec elle, 
m' ont affire que fa guẽriſon avait &te fort longue; 
& c eſt ce qui eſt bien vraiſemblable. Mais ce 
qui ne l'eſt gueres, c'eſt que Dieu, qui ne fait 
point de — — amener à notre religion 
les trois quarts de la terre à qui cette religion eſt 
ou inconnue on en horreur, eũt en effet inter- 
rompu 'ordre de la nature en faveur d'une petite 
- fille, pour juſtifier une douzaine de religieuſes, 
qui-pretendaient que Cornelius Janſenius n' avait 
point erit une douzaine de lignes qu on lui at- 
tribue, ou qu'il les avait &crites dans une autre 
intention que oelle qui lui eſt imputé'e. 
Le miracle fit un fi == Eclat, que les jeſui- 
ls prirent le parti de faire 
auſſi des mĩracles de leur cots; mais ils n'eurent 
point la vogue: ceux des janſeniſtes ẽtaient les 
ſeuls à la mode alors. Ils firent encor quelques 
annees apres un autre miracle. Il y eut a Port- 
roial une ſœur Gertrude guerie d'une enflire à 
k jambe, Ce prodige- la neut point de ſucces > 


a w—w oa Kt A _ 2 = ws vs ws 


A 4 2 m=w4 


© wy 


pos hy e Wy oy on 


— = > rn 


Du JANSE'NISME. 205 


le tems ẽtaĩt paſſe; & ſceur Gertrude navait 
point un Paſcal pour oncle. | 

Les jeſuites, qui avaient pour eux les papes & 
les rois, ẽtaient entierement decries dans Vefprit 
des peuples. On renouvelait contre eux les an- 
ciennes hiſtoires de Vaſſaſſinat de Henri le grand, 
mẽditẽ par Barriere, execute par Chatel leur 6co- 
lier; le ſupplice du pere Guignard; leur ban- 
niſſement de France & de Veniſe. On tentait 
toutes les voies de les rendre odieux. Paſcal fit 
plus: il les rendit ridicules. Ses lettres provin- 
ciales, qui paraiſſaient alors, Etaient un modele 
d'eloquence & de plaiſanterie. Les meilleures 
comedies de Moliere n'ont pas plus de ſel que les 
premieres lettres provinciales. Boſluet n'a rien 
de plus ſublime que les dernieres. 

Il eſt vrai que tout le livre portait fur un 
fondement faux. On attribuait adroitement 2 
toute la ſociẽtẽ, des opinions extravagantes de 
quelques jeſuites Eſpagnols & Flamans. On les 
aurait dẽterrẽes auſſi bien chez des caſuiſtes do- 
minicains & franciſcains ; mais c' ẽtaĩt aux ſeuls 
jeſuites qu'on en voulait. On tachait dans ces 
lettres de prouver, qu'ils avaient un deſſein forme 
de corrompre les Ladies; deſſein qu aucune 
ſecte, aucune ſociẽtẽ, n'a jamais ea & ne peut 
avoir. Mais il ne hy 4 pas d'avoir raiſon 
il o agiſſait de divertir le public. g 
Les jeſuites, qui n'avaient alors aucun bon 
ecrivain, ne purent effacer le ridicule, dont les 
couvrit le livre le mieux ecrit qui eut encor paru 
en France. Mais il leur arriva dans leurs que- 
relles la meme choſe a-peu-pres qu'au cardinal 
Mazarin. Les Blots, — Marigni & les Bar- 

Tou. II. . bangon 
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bancon avaient fait rire toute la France à ſes de- 
0 pens; & il fut le maitre de la France. 

On enleva les principales religieuſes de Vab- 
baie de Port- roial de Paris avec deux- cent gar- 
des, & on les diſperſa dans d'autres couvens: on 

ne laiſſa que celles qui voulurent ſigner le for- 
mulaire. La diſperſion de ces religieuſes intẽreſ- 
ſa tout Paris. ' Sceur Perdreau & ſœur Paſſart, 
qui ſignerent & en firent ſigner d'autres, furent 
le ſujet des plaiſanteries & des chanſons, dont la 
ville fut inondee par cette eſpece d' hommes oi- 
ſifs, qui ne voit jamais dans les choſes que le 
cõtẽ plaiſant, & qui ſe divertit toujours, tandis 
2 les perſuades gemiſſent, que les frondeurs 
eclament & que le gouvernement agit. 
Les janſeniſtes s'affermirent par la perſecution, 
Quatre prelats, Arnauld eveque d'Angers frere du 
docteur, Buxenval de Beauvais, Pavillon d' Alet, 
& Caulet de Pamiers, le meme qui depuis rẽſiſta a 
Louis XIV. ſur la regale, ſe declarerent contre 
le formulaire. C'etait un nouveau formulaire 
compoſe par le pape Alexandre VII. lui-meme, 
ſemblable en tout pour le fond aux premiers, 
recu en France par les Eveques & meme par le 
parlement. Alexandre VII. indigne nomma 
neuf eveques Frangais, pour faire le proces aux 
quatre prelats refraCtaires. Alors les eſprits s ai- 
grirent plus que jamais. 

Mais lorſque tout ẽtait en feu, pour ſavoir fi 

les cinq propoſitions ẽtaĩent ou n'ẽtaient pas 
dans JansEnius, Roſpiglioſi, devenu pape ſous le 
nom de Clement neuf, pacifia tout pour quelque 
tems. II engagea les quatre eveques a ſigner 
Vincerement le formulaire, au lieu de purement & 
implement.” Ainſi il ſembla permis de croire, en 
N f con- 
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condannant les cinq propoſitions, qu'elles n'e- 
taient point extraites de Jansẽnius. Les quatre 
eveques donnerent quelques petites explications. 
L'accortiſe Italienne calma la vivacite Francaiſe. 
Un mot ſubſtitue a un autre opera cette paix, 
qu'on appela la paix de Clement neuf & meme la 
paix de Piglſe, quoiqu'il ne s'agit que d'une. diſ- 
ute ignorẽe ou meEpriſce dans le reſte du monde. 
l parait que depuis le tems de Baius les papes 
eurent toujours pour but, d'ẽtouffer ces contro- 
verſes dans leſquelles on ne s' entend point, & de 
reduire les deux partis à enſeigner la meme mo- 
rale que tout le monde entend. Rien n'tait 
plus raiſonnable. Mais on avait affaire à des 
hommes. | 1 

Le gouvernement mit en libertẽ les janſeniſtes 
qui etatent priſonniers à la Baſtile, & entre au- 
tres Sact auteur de la verſion du teſtament. On 
fit revenir les religieuſes exilẽes; elles ſignerent 
ſmcerement, & crurent triompher par ce mot. 
Arnauld ſortit de la retraite où il s' ẽtaĩit cache, & 
fut prẽſentẽ au roi, accueilli du nonce, regarde 
par le public comme un pere de Vegliſe ;. & il 
s'engagea des- lors à ne combattre que les calvi- 
niſtes, car il falait qu'il fit la guerre, Ce tems 
de tranquilite produiſit ſon livre de la perpetuitt 
de la foi, dans lequel il fut aide par Nicole; & 
ce fut le ſujet de la grande controverſe entre eux 
& Claude le miniſtre, controverſe dans laquelle 
chaque parti ſe crut victorieux, ſelon Vuſage. 

La paix de Clement neuf, aiant étẽ donnẽe 
a des eſprits peu pacifiques qui ctaient tous en 
mouvement, ne fut qu'une treve paſſagere. Les 
cabales ſourdes, les petites intrigues & les gran 
des injures continuerent des deux cõtẽs. 
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La ducheſſe de Longueville ſcur du grand 
Conde, fi connue par les guerres civiles & par 


ſes amours, devenue vieille & ſans occupation ſe 


fit devote; & comme elle haiſſait la cour, & 


qu'il lui falait de Vintrigue, elle ſe fit janſẽniſte. 
Elle batit un corps de logis a Port- roial des 
champs, ou elle ſe retirait quelquefois avec les 


ſolitaires : ce fut leur tems le plus floriſſant. Les 


Arnauld, les Nicole, les Le maitre, les Herman, 
les Saci, beaucoup d' hommes qui quoique moins 


. 


cẽlebres avaient pourtant beaucoup de merite & 
de reputation, s' aſſemblaient chez elle. Ils fub- 
ſtituaient au bel eſprit, que la ducheſſe de Lon- 


gueville tenait de hotel de Rambouillet, leurs 
converſations folides & ce tour d'eſprit male, vi- 


oureux & anime, qui faiſait le caractere de leurs 


livres & de leurs entretiens. Ils ne contribuerent 


pas peu & repandre en France le bon gout & la 


vraie Eloquence. Mais malheureuſement ils é- 
taient encor plus jaloux d'y repandre leurs opi- 


nions. Ils femblaient Etre eux-memes une 
preuve de ce ſyſteme de la fatalite, qu'on leur 
reprochaĩt. On eũt dit, qu'ils Etaient entrainẽs 


par une dẽtermination invincible à s'attirer des 


perſecutions ſur des chimeres, tandis qu' ils pou- 
vaient 2 de la plus grande conſideration & de 


la vie 
nes diſputes, 


plus heureuſe, en renoncant à ces vai- 


La faction des jEſuites toujours irritẽe des let · 


tres provinciales, remua tout contre le patti. 


Madame de Longueville, ne pouvant plus caba- 


ler pour la fronde, cabala pour le janſeniſme. II 


ſe tenait des aſſemblees à Paris, tantot chez elle, 


tantdt chez Arnauld. Le roi, qui avait. deja 16- 
'folu d'extirper le calviniſme, ne voulait point 
| une 
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une nouvelle ſecte. I! menaga; & enfin Ar- 
nauld, craignant des ennemis armes de Vautorite 
ſouveraine, privẽ de I'appui de madame de Lon- 
gueville que la mort enleva, prit le parti de quit- 
ter pour jamais la France, & d' aller vivre dans 
les pais-bas, inconnu, fans fortune, meme ſans 
domeſtiques ; lui, dont le neveu avait Ete mi- 
niſtre d tat; lui, qui aurait pu Etre cardinal. 
Le plaifir d'ecrire en liberte lui tint lieu de tout. 
Il vecut juſqu en 1694, dans une retraite igno- 
ree du monde & connue à ſes ſeuls amis, tod 
jours Ecrivant, toũjours philoſophe,  ſuperieur à 
la mauvaiſe fortune, & donnant juſqu au dernier 
moment l'exemple d'une ame pure, forte & inẽ- 
branlable. | 
Son parti fut toujours perſecute dans les pais- 
bas catholiques, pais qu'on nomme d'obediences. 
& où les bulles des papes ſont des loix ſouverainess - 
Il le fut encor plus en France. | 
Ce qu'il y a d'ẽtrange, c'eſt que la queſtion, . 
fi les cang A trouvatent en effet dans 
Janſenius, était toujours le ſeul pretexte de cette 
petite guerre inteſtine. La diſtinction du fait & 
du droit occupait les eſprits. On propoſa enfin 
en 1701 un probleme 3 qu'on appela 
le cas de conſcience par excellence, ** Pouvait- o 
** donner les ſacremens a un homme qui aurait 
© ſigné le formulaire, en croiant dans le fond de 
“ ſon cœur, que le pape & meme Iegliſe peut ſe 
* tromper ſur les fits ?” Quarante docteurs 
ſignerent, qu'on pouvait donner Vabfolution > - 
un tel homme. | 
Auſſitòt la guerre recommence. Le pape & 
es Eveques voulaient qu'on les crut ſur les faits. 
'archeveque de Paris, Noailles, ordonna qu'on 
S 3 criig:. 
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La ducheſſe de Longueville ſœur du grand 
Conde, fi connue par les guerres civiles & par 
ſes amours, devenue vieille & ſans occupation ſe 
fit devote; & comme elle haiſſait la cour, & 
qu'il lui falait de Vintrigue, elle ſe fit janſẽniſte. 
Elle batit un corps de logis a Port- roial des 
champs, ou elle ſe retirait quelquefois avec les 
ſolitaires: ce ſut leur tems le plus floriſſant. Les 
Arnauld, les Nicole, les Le maitre, les Herman, 
les Saci, beaucoup d'hommes qui quoique moins 
cẽlebres avaient pourtant beaucoup de merite & 
de reputation, s' aſſemblaient chez elle. Ils ſub- 
ſtituaient au bel eſprit, que la ducheſſe de Lon- 
gueville tenait de Photel de Rambouillet, leurs 
cConverſations folides & ce tour d'eſprit male, vi- 
goureux & anime, qui faiſait le caractere de leurs 
Uvres & de leurs entretiens. Ils ne contribuerent 
pas peu a repandre en France le bon goũt & la 
vraie eloquence. Mais malheureuſement ils é- 
taient encor plus jaloux d'y rẽpandre leurs opi- 
nions. Ils femblaient Etre eux-memes une 


preuve de ce ſyſteme de la fatalite, qu'on leur 
reprochait. On eũt dit, qu'ils Etaient entrainẽs. 


par une determination invincible a s'attirer des 
perſecutions ſur des chimeres, tandis qu'ils pou- 
vaient jouir de la plus grande conſideration & de 
la vie la plus heureuſe, en renongant A ces vai- 
nes diſputes, 5 

| La faction des jẽſuites toujours irrit6e des let - 
tres provinciales, remua tout contre le parti. 
Madame de Longueville, ne pouvant plus caba- 
ler pour la fronde, cabala pour le janſeniſme. 1! 
ſe tenait des afſemblees à Paris, tant6t chez elle, 
tantdt chez Arnauld. Le roi, qui avait. deja e- 
'folu d'extirper le calviniſme, ne voulait pow 

| un 
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une nouvelle ſecte. II menaga; & enfin Ar- 
nauld, craignant des ennemis armes de Vautorite 

ſouveraine, privẽ de I'appui de madame de Lon- 
gueville que la mort enleva, prit le parti de quit- 

ter pour jamais la France, & d' aller vivre dans 

les pais-bas, inconnu, ſans fortune, meme ſans 

domeſtiques ; lui, dont le neveu avait Ete mi- 
niſtre d tat; lui, qui aurait pu tre cardinal. 
Le plaiſir d'ecrire en liberte lui tint lieu de tout. 

Il vecut juſqu'en 1694, dans une retraite igno- 

ree du monde & connue à ſes ſeuls amis, tod 
jours Ecrivant, toujours philoſophe, ſuperieur à 
la mauvaiſe fortune, & donnant juſqu au dernier 

moment l'exemple d'une ame pure, forte & inẽ- 
branlable. 

Son parti fut toũjours perſecuts dans les pais- 
bas catholiques, pais qu'on nomme dabidiance, 
& ou les bulles des papes ſont des loix ſouveraines. 
Ile fut encor plus en France. | 
Te qu'il y a d'ẽtrange, ceſt que la queſtion, 
ft les cing . trouvatent en effet dans 
Fanſenius, était toũjours le ſeul pretexte de cette 
petite guerre inteſtine. La diſtinction du fait & 
du droit occupait les eſprits. On propoſa enfin 
en 1701 un probleme theologique, qu'on appela 
le cas de conſcience par excellence, fPouvait- o 
donner les ſacremens à un homme qui aurait 
„ ſigns le formulaire, en croiant dans le fond de 
“ ſon cœur, que le pape & meme 1'egliſe peut ſe 
* tromper ſur les Fi ?” Quarante. doteurs- 
ſignerent, qu'on pouvait donner Vabſolution > - 
un tel homme. i wp 
Auſſitòt la guerre recommence. Le pape & 

es Eveques voulaient qu'on les crit ſur les faits. 
archevẽèque de Paris, Noailles, ordonna qu'on 
8. 3 crùut 
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crit le droit d'une foi divine & le fait d'une foi 

humaine. Les autres, & meme Varcheveque de 
Cambrai Fenelon qui n'ẽtait pas content de mon- 
ſieur de Noailles, exigerent 1a foi divine pour le 
fait. Il eũt mieux valu peut- etre ſe donner la 
peine de citer les paſſages du livre; c'eſt ce qu'on 
ne fit jamais. 

Le pape Clement XI. donna une bulle en 
17055 la bulle vineam domini, par laquelle il 
ordonna de croire le fait, ſans expliquer fi C'ẽtait 
d'une foi divine ou d'une foi humaine. 
© C'etait une nouveaute introduite dans Iegliſe, 
de faire ſigner des bulles à des filles. On fit en- 
cor cet honneur aux religieuſes de Port-roial des 
champs. Le cardinal de Noailles fut oblige de 
leur faire porter cette bulle, pour les eprouver, 
Elles fignerent, ſans deroger à la paix de Cle- 
ment neuf, & ſe retranchant dans le ſilence re- 

ſpectueux à Fegard du fait. 

On ne fait ce qui eſt plus ſingulier, ou Vaven 
qu'on demandait a des filles que cinq propoſiti- 
ons ẽtaient dans un livre latin, ou le refus obſtinẽ 
de ces religieuſes. 

Le roi demanda une bulle au pape, pour la 
ſuppreſſion de leur monaſtere. Le cardinal de 
Noailles les priva des ſacremens. Leur avocat 
fut mis à la Baſtile. Toutes les religieuſes fu- 
rent enlevẽes & miſes chacune dans un couvent 
moins dẽſobẽiſſant. Le lieutenant de police fit 
demolir en 1709 leur maiſon de fond en comble; 
& enfin en 1 't 1 on dẽterra les corps qui &taient 
dans I egliſe & dans le cimetiere, pour les tranſ- 
porter ailleurs. Les troubles n'etaient pas de- 
truits avec ce monaſtere, Les janſcniſtes _ 
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laient toũjours cabaler, & les jeſuites ſe rendre 
neceſlaires. | 

Le pere Quenel prètre de Voratoire, ami du 
cẽlebre Arnauld & qui fut compagnon de ſa re- 
traite juſqu'au dernier moment, avait des Van 
1671 compoſe un livre de rẽflexions pieuſes ſur 
le texte du nouveau teſtament. | 

Ce livre contient quelques maximes, qui pour- 
raient paraitre favorables au janſẽniſme; mais 
elles ſont confondues dans une ſi grande foule de 
maximes ſaintes & pleines de cette onction qui 
gagne le cœur, que Vouvrage fut regu avec un 
applaudiſſement univerſe]. Le bien s'y montre 
de tous cotes; & le mal il faut le chercher. 
Pluſieurs ẽvèques lui donnerent les plus grands 
eloges dans ſa naiſſance, & les confirmerent 

uand le livre eut-recu encor par Vauteur fa 
— 4 perfection. Je ſai meme que Pabbe 
Renaudot, l'un des plus ſavans hommes de 
France, étant a Rome la premiere annee du 
pontificat de Clement XI. allant un jour chez ce 
pape qui aimait les favans & qui Tetait lui- 
meme, le trouva liſant le livre du pere Quenel, 
Voild, lui dit le pape, un livre excellent, Nous 
wavons perſonne d Rome, qui ſoit capable d'tcrire 
aii. Je voudrais attirer Pauteur auprès de moi. 
wn le mème pape, qui depuis condanna. le 
vre. 

Il ne faut pourtant pas regarder ces ẽloges, de 
Clẽment XI. & les Elen. g. fuivirent les &= 
loges, comme une contradiction, On peut etre 
tres touchẽ dans une lecture des beautcs frapan- 
tes d'un ouvrage, & en condanner enſuite les 
dẽfauts caches. Un des prelats, qui avait donn 
en France Vapprobation la plus autentique * la 

3 plus 
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plus ſincere au livre de Quenel, était le car. 
dinal de Noailles archeveque de Paris. Il s'en 
ctait declare le protecteur, lorſqu'il Etait Eveque 
de Chalons; & le livre lui était dédié. Ce 
cardinal plein de vertu & de ſcience, le plus 
doux des hommes, le plus ami de la paix, 
protẽgeait quelques janſèniſtes ſans l'ètre, & 
aimait peu les jeſuites fans leur nuire & fans 
les craindre, | 

Ces peres commencaient à jouir d'un grand 
crẽdit, depuis que le pere de la Chaiſe, gouvet- 
- nant la conſcience de Louis XIV. etait en effet 
à la tete de Pepliſe Gallicane. Le pere Quene], 
qui les craignait, etait retire à Bruxelles avec le 
ſavant bẽnẽdictin Gerberon, un pretre nommẽ 
Brigode & pluſieurs autres du meme parti. II 
en Etait devenu le chef après la mort du fameux 
Arnauld, & jouiſſait comme lui de cette gloire 
flatteuſe, de s ẽtablir un empire ſecret indepen- 
dant des ſouverains, de regner ſur des conſci. 
ences, & d' etre l'ame d'une faction compose 
d'eſprits Eclaires. Les jẽſuites, plus repandus que 
ſa faction & plus puiſſans, deterrerent bient6t 
Quénel dans fa ſolitude. Ils le persecuterent 
auprès de Philippe V. qui ẽtait encor mattre des 
— comme ils avaient pourſuivi Arnauld 

n maitre_ auprès de Louis XIV. IIs obtinrent 
un ordre du roi d'Efpagne, de faire arreter ces 
ſolitaires. Quenel fut mis dans les priſons de 
Farcheveche de Malines. Un gentilhomme, qui 
crut que le parti jansẽniſte ferait fa fortune 8'il 
ddlivrait le chef, perca les murs, & fit &vader 
Queènel qui ſe retira 3 Amſterdam, on il eſt mort 
en 1719 dans une extreme vieilleſſe, après avoir 
contribut A formet en Hollande quelques y_— 
t 4 2E 
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de janseniſtes, troupeau faible qui deperit tous les 


ours. 

g Lorſqu'on Varr*ta, on ſaiſit tous ſes papiers; 
& on y trouva tout ce qui caracteriſe un parti 
forms. Il y avait une copie d'un ancien con- 
trat fait par les jansEniſtes avec Antoinette Bou- 
rignon, cẽlebre viſionnaire, femme riche & qui 
avait achete, ſous le nom de ſon directeur, Vile 
de Norſtrand près du Holſtein, pour y raſſembler 
ceux qu'elle pretendait aſſocier à une ſecte de 
myſtiques, qu'elle avait voulu ẽtablir. 

Cette Bourignon avait imprimé a ſes frais 
dix- neuf gros volumes de pieuſes reveries, & 
depense la moitie de ſon bien à faire des prosẽ- 
lites. Elle n'avait reuſſi qu'a ſe rendre ridicule, 
& meme avait eſſuĩẽ les perſecutions attachees a 
toute innovation. Enfin deſeſperant de s ẽtablir 
dans ſon ile, elle Vavait revendue aux jansé- 
niſtes, qui ne 8'y ẽtablirent pas plus qu'elle. 

On trouva encor dans les manuſcrits de Què- 
nel un projet plus coupable, s'il n' avait ẽtẽ in- 
ſenſẽ. Tanks IV. aiant envoiẽ en Hollande en 
1684 le comte d'Avaux, avec plein pouvoir 
d admettre à une treve de vingt annees les puiſ- 
ſances qui voudraient y entrer, les janseniſtes, 
ſous le nom des diſciples de Saint-Auguſtin, a- 
vaient imagine de ſe faire comprendrè dans cette 
treve, comme s'ils avaient ẽtẽ en effet un parti 
formidable, tel que celui des calviniſtes le fut fi 
long tems. Cette idee chimerique ẽtait demeu- 
ree ſans execution : mais enfin les propoſitions 
de paix des jansEniſtes avec le roi de France, a- 
vaient Etc redigees par Ecrit. Il y avait eũ cer- 
tainement dans ce projet une envie de ſe rendre 
trop conſidẽrables; & cen ẽtait aſſeꝝ pour etre 

criminels. 
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criminels. On fit aisẽment eroire à Louis XIV, 
qu'ils ẽtaient dangereux. 
II n'ctait pas aſſez inſtruit, pour ſavoir que de 


vaines opinions de ſpeculation tomberaient d'elles. 


memes, fi on les abandonnait A lettr inutilite, 
Cetait leur donner un poids qu'elles n'avaient 
point, que d'en faire des matieres d' état. Il ne 
fut pas difficile de faire regarder le livre du pere 
Quenel comme coupable, apres que l'auteur eut 
ere traitẽ en sẽditieux. Les jeſuites engagerent 
le roi lui-meme à faire demander a Rome la 
condannation du livre. C'ẽtait en effet faire 
condanner le cardinal de Noailles, qui en avait 
ere le protecteur le plus zele, On ſe flatait a- 
vec raiſon, que le pape Clement onze mortifie- 
rait Parchev#que de Paris. Il faut ſavoir, que 
quand Clement onze ẽtait le cardinal Albani, il 
avait fait imprimer un livre toute moliniſte de 
ſon ami le cardinal de Sfrondate, & que mon- 
fieur de Noailles avait @t6 le denonciateur de ce 
livre, II ẽtait naturel de penſer, qu'Albani de- 
venu pape, ferait au moins contre les appro- 
bations données a Quenel, ce qu'on avait fait 
contre les approbations donnees à Sfrondate. 

On ne ſe trompa pas: le pape Clement onze 
donna vers Part 1708 un décret contre le livre 
de Quenel. Mais alors les affaires temporelles 
enipecherent que cette affaire ſpirituelle, qu'on 
avait ſollicit&, ne rEuſsit, La cour ẽtait mé- 
contente de Clement onze, qui avait reconnu 
Tarchiduc Charles pour roi d' Eſpagne apres a- 
voir” reconnu Philippe V. On trouva des nul - 
lites' dans fon dẽcret: il ne fut point regu en 


Franee; & les querelles furent aſſoupies * 
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la mort du pere de la Chaiſe confeſſeur du roi, 
homme doux, avec qui les voies de concilia- 
tion Etaient toujours ouvertes, & qui mEna- 
eait dans le cardinal de Noailles Iallie de ma- 
e de Maintenon, 
ee etaient en poſſeſſion de donner un 
confeſſeur au roi, comme à preſque tous les 
princes catholiques. Cette prerogative eſt le 
fruit de leur inſtitut, par lequel its renoncent 
aux dignites ecclẽſiaſtiques. Ce que leur fon- 
dateur etablit par humilite, eſt devenu un prin- 
cipe de grandeur. Plus Louis XIV. vieilliſſait, 
plus la place de confeſſeur devenait un miniſtere 
conſiderable. Ce poſte fut donnẽ au pere le Tellier 
fils d'un procureur de Vire en baſſe Normandie, 
homme ſombre, ardent, impẽtueux & inflexible, 
qui avait à venger ſes injures particulieres. 
jansẽniſtes avaient fait condanner à Rome un de 
ſes livres ſur les ceremonies Chinoiſes. Il Etait 
mal perſonnellement avec le. cardinal de No- 
ailles; & il ne ſavait rien mEnager. Il remua 
toute Pegliſe de France. II dreffa en 1711 des 
lettres & des mandemens, que les :eveques de- 
vaient ſigner. Ces manceuvres furent decou- 
vertes, & nen reuffirent pas moins. 

La conſcience du roi ẽtait alarmee par ſon 
confeſſeur, autant que ſon autorits etait bleſsẽe 
par Videe d'un parti rebelle. Envain le cardinal 
de Noailles lui demanda juſtice de ces minifteres 
diniquite, Le confeſſeur perſuada qu'il $'ctait 
lervi des voies humaines, pour faire reuſfir les 
choſes divines; & comme en effet il defendait 
Lautoritè du pape, celle de Vunite. de I'egliſe, 
tout le fond de affaire lui: ẽtait favorable. Le 
cardinal s adreſſa au dauphin duc de Bourgogne; 

| mais 
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mais il le trouva prevenu par les lettres & par 
les amis de'Varcheveque de Cambrai. La fai- 
bleſſe humaine entre dans tous les cœurs. Fe- 
nelon n'etait pas encor aſſeꝝ philoſophe, pour 
oublier que le cardinal de Noailles avait contri- 
bue à le faire condanner; & Quenel paiait alors 
pour madame Guion. | 

Le cardinal n' obtint pas davantage du credit 
de madame de Maintenon. Cette ſeule affaire 
pourrait faire connaitre le caractere de cette 
dame, qui n'avait gueres de ſentimens à elle, 
& qui n'ẽtait occupee que de ſe conformer 3 


ceux du roi, Trois lignes de ſa main au car-- 


dinal de Noailles developent tout ce qu'il faut 
penſer & d'elle & de Vintrigue du pere le Tel- 
her, & des idees du roi & de Ja conjoncture. 
Vous me connaiſſez aſſez, pour ſavoir ce que 
je penſe ſur la decouverte nouvelle; mais bien 
cc des raiſons doivent me retenir de parler. Ce 
ce reſt point à moi à juger & a condanner ; je 
« rai qu'à me taire & A prier pour Pegliſe, pour 
& le roi & pour vous. J'ai donne votre lettre 
« au roi: elle a ẽtẽ lue: c'eſt tout ce que je 
6c = vous en dire, ẽtant abattue de triſteſle.” 

cardinal archeveque, opprime par un je- 
fuite, ota les pouvoirs de 'precher & confeſſer 
a tous les jeſuites, excepte a quelques-uns des 
plus ſages & des plus moderes. Sa place lui 
donnait le droit dangereux d'empecher le Tel- 
lier de confeſſer le roi. Mais il n'oſfa pas irriter 
a ce point ſon ſouverain; & il le laiſſa avec re- 
ſpe& entre les mains de ſon ennemi. Je crains, 
ce ecrivit-il-a madame de Maintenon, de mar- 
c quer au roi trop de ſoumiſſion en donnant les 
& pouvoirs a celui qui les mérite le moins. Je 
| prie 
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ce prie Dieu de lui faire connaĩtre le peril qu'il 
« court, en conhant ſon ame a un homme de ce 
% caractere. . 

On voit dans pluſieurs memoires, que le pere 
le Tellier dit, qu'il falait qu'il perdit ſa place ou 
le cardinal la ſienne. Il eſt tres vraiſemblable 
qu'il le pensat, & peu qu'il Vait dit. Quand 
les eſprits ſont aigris, les deux partis ne font plus 
que des demarches funeſtes. 

Des partiſans du pere le Tellier, des evEques 


qui eſperaient le chapeau, emploierent l' auto- 


rite roiale pour enflammer ces etincelles qu'on 
pouvait ẽteindre. Au lieu d'imiter Rome, qui 
avait pluſieurs fois impose ſilence aux partis ; au 
lieu de reprimer un religieux, & de conduire le 
cardinal ; au lieu de defendre ces combats 
comme les duels, & de reduire tous les pretres 
comme tous les ſeigneurs a etre utiles ſans etre 


dangereux ; au. lieu d' accabler enfin les deux 


partis ſous le poids de la puiſſance ſupreme, ſoũ- 


tenue par la raiſon & par tous les magiſtrats ;j 


Louis XIV. crut bien faire de folliciter lui-meme 
a Rome une , declaration de guerre, &-de faire 


venir la fameuſe conſtitution, qui remplit le reſte 


5 


de fa vie d'amertume. 

Le pere le Tellier- & ſon parti envoierent à 
Rome cent-trois propoſitions à condanner. Le 
faint-office -en proſerivit cent & une. La bulle 


fut donnẽe au mois de ſeptembre 1713. Elle 


vint, & ſouleva contre elle preſque toute la 


France. Le roi Vavait demande, pour prẽve- 


nir un ſchiſme; & elle fut prete d'en cauſer un. 
La clameur fut generale, parce que parmi ces 
cent & une propoſitions il y en avait, qui paraiſ- 
faient A tout le monde contenir le ſens le plus 

Tom, II. T innocent, 
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innocent. Une nombreuſe afſemblee d'eveques 
fut convoquee a Paris. Quarante accepterent la 
bulle pour le bien de la paix ; mais ils en don- 
nerent en meme- tems des explications, pour 
calmer les ſcrupules du public. Lacceptation 
pure & ſimple fut envoiee au pape; & les mo- 
difications. furent pour les peuples. Ils preten- 
daient par-la fſatisfaire à la fois le pontife, le roi 
& la multitude, Mais le cardinal de Noailles 
& ſept autres.eveques de l'aſſemblẽe qui ſe joi- 
gnirent à lui, ne voulurent ni dela bulle ni de ſes 
correctifs. Ils Ecrivirent-au pape, pour demander 
ces correctifs meme a ſa ſaintete. Cetait un af- 
front qu'ils lui faiſaientreſpeCtueuſement, Le roi 
ne le ſouffrit pas: il empecha-que la lettre ne 
pariit, renvoia les eveques dans leurs dioceſes, de- 
fendit au cardinal de paraitre a la cour. La 
persẽcution donna a cet archeveque une nou- 
velle conſideration dans le public. Sept autres 
eveques ſe joignirent encor a lui. C'etait une 
veritable diviſion dans I'tpiſcopat, dans tout le 
clerge, dans les ordres religieux. Tout le monde 
avouait, wo? ne Sagiflait pas des points fonda- 
e la religion; cependant il y avait une 
uerre civile dans les eſprits, comme s'il cut 
etẽ queſtion du renverſement du chriſtianiſme ; 
& on fit agir des deux cotes tous Jes reſſorts de 
politique, comme dans Vaftaire la plus pro- 
ne. 
Ces reſſorts furent emploies pour faire ac- 
cepter la conſtitution par la Sorbonne. La plu- 
ralite des ſuffrages ne fut pas. pour elle; & ce- 
pendant elle y fut enregiſtree. Le miniſtere avait 
ine à ſuffire aux lettres de cachet, qui envo- 
laient en priſon ou en exil les oppoſans. ob 
e 
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Cette bulle avait ẽtẽ enregiſtree au parlement, 
avec la rẽſerve des droits ordinaires de la cou- 
ronne, des libertes de I'egliſe Gallicane, du pou- 
voir & de la juriſdiction des eveques ; mais le 
cri public percait toũjours a travers Pobeiſlance- 
Le cardinal de Biff, Pun des plus ardens .defen- 
ſeurs de la bulle, avoua dans une de ſes lettres, 
qu'elle n'aurait pas ẽtè regue avec plus d'indi- 
gnite a Geneve qu'a Paris, | 

Les eſprits ẽtaient ſurtout rẽvoltẽs contre le 
jeſuite le Tellier. Rien ne nous irrite plus, 
qu'un religieux devenu puiſſant. Son pouvoir 
nous parait une violation de ſes vœux; mais 
$i] abuſe de ce pouvoir, il eſt en horreur. Le 
Tellier ofa prẽſumer de ſon credit, juſqu'a pro- 
poſer de faire depoſer le cardinal. de Noailles, 
dans un concile national. Ainfr un religieux 
faiſait ſervir a ſa vengeance ſon roi, ſon peni- 
tent & ſa religion; & avec tout cela, j'ai de 
tres fortes — de croire, qu'il Etait dans la 
bonne foi: tant les hommes 8'aveuglent dans. 
leurs ſentimens & dans leur zele. _ 

Pour preparer ce concile, dans lequel il 8'agiſ- 
fait de depoſer un homme devenu l'idole de Paris 
& de la France, par la puretẽ de ſes mœurs, par 
la douceur de ſon caractere, & plus encor par la 
perſẽcution; on determina Louis XIV. a faire 
_— au parlement une declaration, par la- 
quelle tout Ev&que, qui n'aurait pas reęũ la bulle 
purement & fimplement, ſerait tenu d'y ſouſcrire, 
ou qu'il. ſerait pourſuivi a la requete du procu - 
reur-general, comme rebelle. Le. chancelier 
Voiſin ſecretaire d'etat de la guerre, dur & de- 
ſpotique, avait dreſſe cet &dit. Le procureur- 
general Dagueſſeau, plus verſe que le chancelien 
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Voiſin dans les loix'du-roiaume, & aiant alors ce 
courage d' eſprit que donne la jeuneſſe, refuſa 
abſolument de ſe charger d'une telle piece. Le 
premier preſident en remontra au roi les conſeé- 
quences, On traina Vaffaire en longueur. Le 
roi ẽtait mourant. Ces malheureuſes diſputes 
troublerent & avancerent ſes derniers momens, 
Son impitoiable confeſſeut fatiguait ſa faibleſſe, 
par des exhortations continuelles a conſommer 
un ouvrage, qui ne devait pas faire cherir fa 
memoire. Les domeſtiques du roi indignes lui 
refuſerent deux fois Ventree de la chambre; & 
enfin ils le conjurerent de ne point parler au roi 
de conſtitution, Ce prince mourut; & tout 
changea. 
Le due d' Orleans regent du roiaume, aiant 
renverſẽ d'abord toute la forme du gouvernement 
de Louis XIV. & aiant ſubſtitue des conſeils 
aux bureaux des ſecrẽtaires d' ẽtat, compoſa un 
conſeil de conſcience, dont le cardinal de Noail- 
les fut le prẽſident. On exila le pere le Tellier, 
chargẽ de la haine publique & peu aimẽ de ſes 
confreres. 5 ; 
Les eveques oppoſes à la bulle appellerent à 
un futur concile, dit-il ne ſe tenir jamais. La 
Sorbonne, les cures du dioceſe f Paris, des 
corps entiers de religieux, firent le meme ap- 
pel ; & enfin le cardinal de Noailles fit le ſien 
en 1717. Mais il ne voulut pas d'abord le 
rendre public. On l'imprima malgrẽ lui. Le- 
— de France reſta diviſte en factions, 
& les refuſans. Les acceptans ẽ- 
taient les cent 6v&ques qui avaient adhere ſous 
Eouis XIV. avec les jẽſuites & les capucins. Les 


refuſans ẽtaient quinze Eveques & toute la _— 
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Les acceptans ſe prẽvalaient de Rome; les au- 
tres, des univerſites, des parlemens & du peuple. 
On imprimait volume ſur volume, lettres ſur 
lettres. On ſe traitait reciproquement de ſchiſ- 
matique & d' hẽrẽtique. 
Un archeveque de Rheims du nom de Mailly, 
grand & heureux partiſan de Rome, avait mis 
ſon nom au bas de deux ecrits que le parlement 
fit briiler par le bourreau. L'archeveque, Yaiant 
ſu, fit chanter un te deum, pour remercier Dieu 
d'avoir ẽtẽ outrage par des ſchiſmatiques. Dieu 
le recompenſa; & il fut cardinal. Un eveque 
de Soiſſons aiant eſſuiẽ le meme traitement du 
parlement, & aiant fignifie à oe corps que ce 
n'ttait pas a lui a le juger, mime pour un crime de 
lezze-majeſte, il fut condanne a dix-mille livres 
d'amende. Mais le regent ne voulut pas qu'il 
les paiat, de peur, dit- il, qu'il ne devint cardi- 

nal auſſi. ; 
Rome Eclatait en reproches : on fe conſumait 
en negociations ; on appelait, on reappelait ; & 
tout cela pour quelques paſſages aujourd'hui ou- 
blies du livre d'un pretre octogẽnaire, qui vivait 

d' aumònes à Amſterdam. d 

La folie du ſyſteme des finances contribua, . 
lus qu'on ne croit, à rendre la paix a Tegliſe. 
public ſe jetta avec tant de. fureur. dans le 
commerce des actions; la cupidite des hommes, 
excitẽe par cette amorde, fut ft. generale, que 
ceux qui parlerent encor de janſeniſme & de 
bulle, ne trouverent perſonne qui les ecoutit. 
Nous n'y penſions pas plus qu'à la guerre, qui 
ſe faiſait ſur les frontieres d'Eſpague. Les for- 
tunes rapides & incroiables qu'on faiſait alors, 
le luxe & la voluptẽ portes au dernier excès, im 
4 poſerent 
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erent ſilence · aux diſputes eccleſiaſtiques ; & 
e plaiſir fit ce que Louis XIV. n'avait pu faire, 

= duc d'Orleans ſaiſit ces conjonctures pour 
reunir Vegliſe. de France. Sa polit 
intẽreſſẽe. Il craignait des tems, où il aurait eũ 
contre lui Rome, TEfpagne & cent Eveques. 

Il falait engager le cardinal de Noailles, non 
ſeulement a recevoir cette conſtitution qu'il re- 
gardait comme ſcandaleuſe, mais a rẽtracter ſon 
appel qu'il regardait comme lẽgitime. II falait 


obtenir de lui plus que Louis XIV. ſon bien- 


faiteur ne lui avait en vain demande. Le duc 
d'Orleans devait trouver les plus grandes oppoſi- 
tions dans le parlement, qu'il avait exile a Pon- 
toiſe; cependant i] vint a bout de tout. On 
compoſa un corps de doctrine, qui contenta preſ- 
que les deux partis. On tira parole du cardinal, 
qu' enfin il accepterait. Le duc d' Orléans alla 
lui-mème au grand- conſeil avec les princes & les 
pairs, faire enregiſtrer un édit, qui ordonnait 
Pacceptation-de la bulle, la ſuppreſſion des ap- 
pels, Punanimite & la paix. Le patlement, 
qu'on avait mortifiẽ en portant au grand - conſeil 
des declarations qu'il etait en poſſeſſion de rece- 
voir, menacè d'ailleurs d'etre transfere de Pon- 


toiſe a Blois, enregiſtra ce que le grand- conſeil 


avait enregiſtre, mais toũjours avec les reſerves 
d'uſage, Ceſt-a-dire, le maintien des libertes de 
Pegliſe Gallicane & des loix du roiaume. 
cardinal archevẽque, qui avait promis de 
ſe rẽtracter quand le parletnent-obcirait, ſe vit 


enfin oblige de tenir parole; & on afficha ſon 


mandement de rẽtractation le 20 aout 1720. 
Le nouvel archevèque de Cambrai Du- bois, fils 


d'un apoticaire de Brive la gaillarde, depuis car- 


tique y ᷑tait 


dinal 
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dinal & premier miniſtre, fut celui qui eit le 
plus de part à cette affaire, dans laquelle la puiſ- 
ſance de Louis XIV. avait echoue; Perſonne 
n'ignore quelle etait la conduite, la maniere de 

ſer, les mœurs de ce miniſtre. Le licencieux 
Pu- bois ſubjuga le pieux Noailles. 

On ſe ſouvient, avec quel mepris le duc d' Or- 
leans & ſon miniſtre parlaient des querelles qu' ils 
appaiſerent; quel ridicule ils jetterent ſur cette 
guerre de controverſe. OE 

Ce mepris & ce ridicule ne ſervirent pas peu a 
la paix. On ſe laſſe enfin de combattre, pour 
des querelles dont le monde rit. | 

Depuis ce tems, tout ce qu'on appelait en 
France janſeniſme, quietiſme, bulles, querelles 
theologiques, baiſſa ſenſiblement. Quelques ẽ- 
veques appelans reſterent opiniatrement attaches 
a leurs ſentimens. 

Sous le miniſtere du cardinal de Fleuri, on 
voulut extirper les reſtes du parti, en depoſant 
un des preats des plus obftines. On choiſit, 
pour faire un exemple, le vieux Soanin eveque 
de la petite ville de Senes, homme egalement 
pieux & inflexible, d'ailleurs ſans parens, ſans 
credit, | 

Il fut condanne par le petit concile provincial 
CEmbrun en 1728, ſuſpendu de ſes fonctions 
Teveque & de pretre, & exile par la cour en 
Auvergne a I'age de plus de quatre-vingt ans. 
Cette rigueur excita quelques vaines plaintes. 
Iln'y a point aujourd'hui de nation, qui mur- 
mure plus que la Frangaiſe, qui obẽiſſe mieux & 
qui oublie plus vite. | 

Un reſte de fanatiſme ſubſiſta dans une petite 
partie du peuple de Paris. Des enthouſiaſtes 

S 'ima- 


1 
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s' imaginerent, qu'un diacre nommẽ Paris frere 
d'un conſeiller au parlement, appelant & reap. 


pelant, enterrẽ dans le cimetiere de Saint- Me- 


dard, devait faire des miracles. Quelques per- 
ſonnes du parti, qui allerent prier ſur ſon tom- 
beau, eurent l' imagination ſi frappee, que leurs 
organes ẽbranlẽs leur donnerent de lẽgeres convul- 
ſions. Auſſitot la tombe fut environnee de peuple: 
la foule s'y preſſait jour & nuit. Ceux qui mon- 
taient ſur la tombe donnaient a leurs corps des 
ſecouſſes, qu'ils prenaient eux-memes pour des 
prodiges. | ſauteurs ſecrets du parti encou- 
rageaient cette frẽnẽſie. On priait en langue 
vulgaire autour du tombeau : on ne parlait que 
de ſourds qui avaient entendu quelques paroles, 
d'aveugles qui avaient entrevu, d' eſtropiẽs qui 
avaient marche droit quelques momens. Le 
gouvernement abandonna pendant un mois cette 
maladie Epidemique à elle-meme. Mais le con- 
cours augmentait; les miracles redoublaient ; & 
il falut enfin fermer le cimetiere, et y mettre 
une garde. Alors les memes enthouſiaſtes alle- 
rent faire leurs miracles dans les maiſons. Ce 
tombeau du diacre Paris fut en effet le tombeau 
du janſeniſme, dans l'eſprit de tous les honnètes- 
ou Ces farces auraient eũ des ſuites ſcrieuſes 
ans des tems moins eclaires. Il ſemblait que 
ceux qui les protegeaient, ignoraſſent a quel fiecle 
ils avaient a faire. | 
La ſuperſtition alla fi loin, qu'un conſeiller du 
parlement eut la demence de preſenter au roi un 
recueil de tous ces prodiges, munis d'un nombre 
conſiderable d'atteſtations. Si ce livre ſubſiſtait 
un jour, & que les autres fuſſent perdus, oe 
E 
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flerite croĩtaĩt que notre fiecle a ẽtẽ un tems de 


barbarie. 
Ces extravagances ont ẽtẽ en France les der- 


niers ſoupirs d'une ſecte, qui nꝰẽtant plus ſou— 


tenue par des Arnauld, des Paſcal & * Nicole, 
& n'aiant plus que des convulſionnaires, eſt tom- 
bee dans Vaviliflement, 


C RAR. 
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CHAP, XXXIV. 
Du QUIE' TISME. 


A U milieu des factions du calviniſme & des 
querelles du jansẽniſme, il y eut encor une 
diviſion en France ſur le quietiſme, C'&tait une 
ſuite malheureuſe des progres de l'eſprit humain 
dans le ſiecle de Louis XIV. que Von &'efforcit 
de paſſer preſque en tout les bornes preſcrites 3 
nos connaiſſances; ou plutòt, c'etait une preuve 
qu'on n'avait pas fait encor aſſez de progres. 
La diſpute du quietiſme eſt une de ces intem- 
perances d'eſprit & de ces ſubtilites theologiques, 


qui n'auraient laiſsẽ aucune trace dans la me- 


moire des hommes, ſans les noms des deux il - 
luſtres rivaux qui combattirent. Une femme, 
ſans nom, ſans credit, ſans veritable eſprit, & qui 
n'avait qu'une imagination Echauffee, mit aux 
mains les deux plus grands hommes qui fuſſent 
alors dans l'ẽgliſe. bo nom ẽtait Bouvieres de 
la matte. Sa famille était originaire de Mon- 
targis. Elle avait épousé le fils de Ventrepre- 
neur du canal de Briare. Devenue veuve dans 
une aſſez grande jeuneſſe, avec du bien, de la 
beaute & un efprit fait pour le monde, elle s en- 
teta de ce qu'on appelle la ſpiritualiti, Un bar- 
nabite du pais de Geneve, nommèẽ La-combe, 
fut ſon directeur. Cet homme, connu par un 
mẽlange aſſez ordinaire de paſſions & de re- 
ligion & qui eſt mort fo, plongea Veſprit de ſa 
penitente dans les rèveries myſtiques, dont Nor 
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ctait deja atteinte. L'envie d' etre une Sainte- 
Thẽreſe en France, ne lui permit pas de voir 
combien le genie Francais eſt oppose au genie E- 
ſpagnol, & la fit aller beaucoup plus loin que 
Sainte- Thereſe. L'ambition d'avoir des diſciples, 
la plus forte peut-etre de toutes les ambitions, 
s'empara toute entiere de ſon cœur. | 

Elle alla avec ſon directeur dans le petit pais 
ou Feveque titulaire de Geneve fait ſa reſidence. 
Elle sy donna de Pautorite par ſa profuſion en 
aumones. Elle tint des conferences. Elle pre- 
chait le renoncement entier a ſoi-meme, le ſi- 
lence de Pame, l'anẽantiſſement de toutes ſes 
puiſſances, le culte interieur, VYamour pur & de- 
ſintẽreſsè, qui n'eſt ni avili par la crainte ni 
.anime de VFeſpoir des recompenſes. 

Les imaginations tendres & flexibles, ſurtout 
celles des femmes & de quelques jeunes religieux 
qui aimaiĩent plus qu'ils ne croĩaient la parole de 
Dieu dans la bouche d'une belle femme, furent 
aisement touchees de cette eloquence de paroles, 
la ſeule propre à perſuader tout à des eſprits 
prepares, Elle fit des prosélites, & fut chaſsee 
par J ẽvèque elle & ſon directeur. Ils s'en alle- 
rent à Grenoble. Elle y rẽpandait un petit 
livre intitule Je moien court, & un autre ſous le 
nom des torrens, ecrits du ſtile dont elle par- 
lait; & elle fut encor obligee de ſortir de Gre- 
noble. 

Se flattant deja d' etre au rang des confeſſeurs, 
elle eut une viſion, & elle prophẽtiſa. Elle en- 
vola ſa prophẽtie au pere La- combe. Tout Len- 
fer ſe landera, dit- elle, pour empecher le progres 
de J interieur & la formation de Feſus-Chriſt dans 
les ames. La tempite ſera telle, qu'il ne reftera 

pas 
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pas pierre ſur pierre; & il me. ſemble, que dum 


toute la terre il y.aura trouble, guerre & renverſe. 
ment. La femme ſera enceinte de Peſprit interi- 
eur, & le dragon ſe tiendra debaut devant elle, 
La prophetie ſe trouva tres vraie; car ẽtant 
revenue à Paris conduite par ſon directeur, & un 
& l'autre aiant dogmatis6 en 1687, Varcheveque 
de Harlai de Chanvallon obtint un ordre du roi, 
pour faire enfermer La-combe comme un ſeduc- 
teur & pour mettre dans un coũvent madame 
Guion comme un eſprit aliene qu'il falait guerir, 
Mais madame Guion, avant ce coup, s' ẽtait fait 
des protections qui la ſervirent. Elle avait dans 
la maiſon de Saint-Cyr encor naiſſante, une cou- 
ſine nommẽe madame de la Mai ſon-fort favorite 
de madame de Maintenon. Elle s'ẽtait inſinuce 
dans Veſprit des ducheſſes de Chevreuſe & de 
Beauvilliers. Toutes ſes amies ſe plaignirent 
hautement, que Parcheveque de Harlai, connu 
| | pour aimer trop les femmes, perſecutat une 
| femme, qui ne parlait que de amour de Dieu. 
| 
| 


La protection toute-puiſſante de madame de 

Maintenon impoſa ſilence a Parcheveque de Pa- 

ris, & rendit la liberte à madame Guion. Elle 

alla a Verſailles, s' introduiſit dans Saint-Cyr, 

| aſſiſta a des conferences devotes que faiſait abbe 

| de Fenelon, apres avoir dine en tiers avec ma- 

dame de Maintenon. La princeſſe d'Harcourt, 

| les ducheſſes de Chevreuſe, de Beauvilliers & de 
8 Charot etaient de ces myſteres. 

— >, Labbe de Fenelon, alors precepteur des en- 

( fans de France, -<tait homme de la cour le plus 

ſeduiſant. Ne avec un coeur tendre & une ima- 

8 gination douce & brillante, ſon eſprit ẽtait nourri 

die la fleur des belles- lettres. Plein de goũt & de 

7 graces, 
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es, il preferait dans la theologie tout ce qui 
2 Pair touchant & ſublime, a ce qu'elle a de 
ſombre & d ẽpineux. Avec tout cela, il avait je 
ne ſai quoi de romaneſque, qui lui inſpira, non 

3 les rèveries de madame Guion, mais un 

oũt de ſpiritualite, qui ne $'eloignait pas des i- 
dees de cette dame. 

Son imagination s'ẽchauffait par la candeur & 
par la vertu, comme les autres s'enflament par 
leurs paſſions. Sa paſſion etait d'aimer Dieu 
pour lui-mème. Il ne vit dans madame Guion, 
qu'une ame pure ẽpriſe du meme goũt que lui, 
& ſe lia ſans ſcrupule avec elle. 

I! etait Etrange, qu'il fit ſeduit par une femme 
a revelations, a propheties & a galimatias, qui 
ſuffoquait de la grace interieure, qu'on Etait o- 
blige de delacer, qui ſe vuidait (a ce qu'elle di- 
fait) de la ſurabondance de grace, pour en faire 
enfler le corps de PFelu qui ẽtait aſſis auprès d' elle. 
Mais Fenelon, dans Vamitie & dans ſes idées 
myſtiques, était ce qu'on eſt en amour: il ex- 
cuſait les dẽfauts, & ne s'attachait qu'a la con- 
formite du fond des ſentimens qui Tavaient 
charme. | 

Madame Guion, aſſùrẽe & fiere d'un tel diſ- 
ciple qu'elle appelait ſon fils, & comptant meme 
ſur madame de Maintenon, repandit dans Saint- 
Cyr toutes ſes idẽes. L'eveque de Chartres Godet, 
dans le dioceſe duquel eſt Saint-Cyr, $'en alarma 
& Sen plaignit. L'archeveque de Paris menaca 
encor de recommencer ſes premieres pourſuites. 

Madame de Maintenon, qui ne penſait qu'à 
faire de Saint-Cyr un ſẽjour de paix, qui ſavait 
combien le roi etait ennemi de toute nouveaute, 
qui n'avait pas beſoin pour ſe donner de la conſi- 
Tow, II, deration, 
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deration, de ſe mettre à la tete d'une eſpece de 


ſecte, & qui enfin n'avait en vue que ſon cre- 


dit & ſon repos, rompit tout commerce avec 


madame Guion & lui defendit le sẽjour de Saint- 
Cyr. 

"Labs de Fenelon voiait un orage ſe former, 
& craignit de manquer les grands poſtes on il 
aſpirait. II conſeilla a ſon amie de ſe mettre 
elle-meme dans les mains du celebre Boſſuet e- 
veque de Meaux, regarde comme un pere de 
Pegliſe. Elle ſe ſoũmit aux deciſions de ce pre- 
lat, eommunia de ſa main & lui donna tous ſes 
ecrits a examiner. 

Leveque de 33 avec Tagrement du roi, 
&aflocia pour cet examen Veveque de Chalons 
qui fut depuis le cardinal de Noailles, & Pabbe 
Tronſon ſuperieur de Saint-Sulpice. Ils $aſ- 
ſemblerent ſecrettement au village d' Iſſi, pres de 
Paris. L'archeveque de Paris Chanvallon, ja- 
loux que d'autres que lui ſe portaſſent pour juges 
dans ſon dioceſe, fit afficher une cenſure pu- 
blique des livres qu'on examinait. Madame 
Guion ſe retira dans la ville de Meaux meme ; 
elle ſouſcrivit a tout ce que Vev2que Boſſuet vou · 
hut, & promit de ne plus dogmatiſer. 

Cependant Fenelon fut eve a Varcheveche 
de Cambrai en 1695, & ſacrẽ par Feveque de 
Meaux. Il ſemblait qu'une affaire Alpe, 
dans laquelle il n'y avait et juſques- là que du 
ridicule, ne devait jamais ſe reveiller. Mais 
madame Guion, accusẽe de dogmatiſer toũ- 
jours apres avoir promis le ſilence, fut enlevec 
par ordre du roi dans la meme annee 1695 & 
miſe en priſon à Vincennes, comme ſi elle eũt 


ẽtẽ une perſonne dangereuſe dans I'ctat. Elle ne 


pouvait 
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pouvait I'etre : & ſes pieuſes reveriez ne meri- 
taient pas attention du ſouverain. Elle com- 
pofa à Vincennes un gros volume de vers my- 
ſtiques, plus mauvais encor que fa proſe, elle 
parodiait les vers des opèra. Elle chantait ſou- 
vent: 


Lamour pur & parfait va plus loin qu'on ne 
nſe > * 
On ne ſait pas, brſqu'tl commence, 
Tout ce qu il doit couter un jour. 
Mon cœur n aurait connu Vincennes ni ſcuſtrance, 
Sil next connu le pur amour. 


Les opinions des hommes dependent des tems, 
des lieux & des circonſtances. Tandis qu'on 
tenait en priſon madame Guion, qui avait E- 
pousẽ Jeſus-Chriſt dans une de ſes extaſes, & 
5 depuis ce tems-Ià ne priait plus les ſaints, 

iſant que la maĩtreſſe de la maiſon ne devait 

pas s' adreſſer aux domeſtiques; dans ce tems- 
la, dis- je, on pourſuivait à Rome la canoniſati- 
on de Marie d' Agréda, qui avait eũ plus de 
viſions & de rẽvẽlations que tous les myſtiques 
enſemble: & pour mettre le comble aux contra- 
dictions dont ce monde eſt plein, on pourſui- 
vait en Sorbonne cette meme d' Agrẽda, qu'on 
voulait faire ſainte en Eſpagne. 

Boſſuet qui s ẽtait long · tems regardẽ comme 
le pere & le maitre de Fenelon, devenu jaloux 
de la reputation & du credit de ſon diſciple, & 
voulant toũjours conſerver cet aſcendant qu'il a- 
yait pris ſur tous ſes confreres, exigea que le 
nouvel archeveque de Cambrai condannat ma- 
dame Guion avec lui &. ſouſcrivit à ſes inſtruc- 
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tions paſtorales. Fenelon ne voulut lui ſacrifier 
ni ſes ſentimens ni ſon amie. On prapoſa des 
tempEramens. On donna des promeſſes. On 
ſe plaignit de part & d'autre, qu'on avait manquẽ 
de foi. L'archevèque de Cambrai, en partant 
pour ſon dioceſe, fit imprimer à Paris ſon livre 
des maximes des ſaints; ouvrage dans lequel il 
erut rectifier tout ce qu'on reprochait à ſon a- 
mie, & developer les idẽes ortodoxes des pieux 
contemplatifs, qui s'levent au deſſus des ſens 
& qui tendent a un ẽtat de perſection, ou les a- 
mes ordinaires n'aſpirent gueres. Monſieur de 
Meaux & ſes amis ſe ſoũleverent contre le livre. 
On le dEnonga au roi, comme s il eùt ẽtẽ auſſi 
dangereux qu'il ẽtait peu intelligible. Le roi en 
parla a Boſſuet, dont il reſpectait la reputation 
& les lumieres. Celui-ci, ſe jettant aux genoux 
de fon prince, lui demanda pardon de ne L avoir 
pas averti plutot de la fatale hereſie de monſieur 
de Cambrai. Auffitdt le roi & madame de 
Maintenon conſultent le pere de la Chaiſe ; le 
confeſſeur repond, que le livre de Varcheveque 
eſt fort bon, que tous les jeſuites en ſont edihes, 
& qu'il n'y avait que les jansẽniſtes qui le de- 
ſapprouvaſſent. L'eveque de Meaux n'tait pas 
jansẽniſte; mais il 8'Etait nourri de leurs bons c- 
crits. Les jẽſuites ne Vaimaient pas, & n'en e- 
taient pas atmes. | 

La cour & la ville furent divisees ; & toute 
Vattention tournẽe de ce cote laiſſa reſpirer les 
jansẽniſtes. | 
Bhoſſuet Ecrivit contre Fenelon. Tous deux 
envoierent leurs ouvrages au pape Innocent douze, 
& s'en remirent à ſa dẽciſion. Les circonſtances 


ne paraiſſaient pas favorables a Fenelon : on 8 
3 val 
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vait depuis peu condannẽ violemment à Rome, 
dans la perſonne de I'Eſpagnol Molinos, le quiẽtiſme 
dont on accuſait Varcheveque de Cambrai. C' e- 
tait le cardinal d'Etrees, ambaſſadeur de France 
à Rome, qui avait pourſuivi Molinos. Ce car- 
dinal d'Etrees, que nous avons vu dans fa vieil- 
leſſe plus occupe des agremens de la ſociete que 
de theologie, avait pers&cute Molinos, pour 
plaire aux ennemis de ce malheureux pre- 
tre, Il avait meme engage le roi a ſolliciter & 
Rome la condannation, qu'il obtint aisẽment. 
De ſorte que Louis XIV. ſe trouvait, ſans le ſa- 
voir, l'ennemi le plus redoutable de l'amour 
pur des myſtiques. 

Rien n'eſt plus aise dans ces matieres dẽlicates, 
que de trouver dans un livre qu'on juge, des 
paſſages reſſemblans à ceux d'un livre deja pro- 
fcrit, Monſieur de Cambrai avait pour lui les 
jeſuites, & le cardinal de Bouillon depuis peu 
ambaſſadeur de France a Rome. Monſieur do 
Meaux avait ſon grand nom & Padhefion des 
principaux prelats de France. Il porta au roi 
les ſignatures de pluſieurs eveques & d'un grand 
nombre de docteurs, qui tous $'Elevaient contre 
le livre des maximes des ſaints. | 
Telle &tait Pautorite de monſieur de Meaux, 
que le pere de la Chaiſe n'oſa ſoũtenir monſieur 
de Cambrai aupres du roi. ſon penitent, & que 
madame de Maintenon abandonna abſolument- 
ſon ami. Le roi ẽcrivit au pape Innocent douze, 
qu'on lui avait defers le livre de Parchevequo- 
de Cambrai comme un ouvrage pernicieux, qu'il 
F avait fait remettre aux mains du nonce, & qu'ił 
preſſait ſa. ſaintetẽ de juger. 

8 Ona 


234 Du Quit TISME. 


On pretendait & on diſait meme publique. 
ment a Rome, & c'eſt un bruit qui a encor des 
partiſans, que Parcheveque de Cambrai n'ttait 
ainſi persẽcutẽ, que parce qu'il s'taĩt opposc à 
la declaration du marriage ſecret du roi & de 
madame de Maintenon. Les inventeurs d'a- 
necdotes prẽtendaient, que cette dame avait en- 
gage le pere de la Chaiſe a preſſer le roi de la 
reconnaitre pour reine; que le jeſuite avait a- 
droitement remis cette commiſſion hazardeuſe à 
Pabbe de Fenelon ; & que ce precepteur des en- 
fans de France avait prefere Phonneur de la 
France & de ſes diſciples a fa fortune; qu'il s'tait 
Jetts aux pieds de Louis XIV. pour prevenir un 
mariage, dont la bizarrerie lui ferait plus de tort 
dans la poſterite, qu'il n'en recueillerait de dou- 
ceurs pendant fa vie. 

Ce conte ſe retrouve encor dans I'hiſtoire de 
Louis XIV. imprimee à Avignon. Ceux qui ont 
approche de ce monarque & de madame de Main- 
tenon, ſavent à quel point tout cela eſt abſurde. 
Mais il eſt tres vrai, que Fenelon aiant conti- 
nuẽ l' education du duc de Bourgogne depuis 
fa nomination à Parcheveche de Cambrai, le 
roi dans cet intervale avait entendu parler con- 
fusẽment de ſes liaiſons avec madame Guion & 
avec madame de la Maiſon- fort: il crut d'ail- 
leurs qu'il inſpirait au duc de Bourgogne des ma- 
ximes un peu auſteres, & des principes de gou- 
vernement & de morale qui pouvaient peut-etre 


dieevenir un jour une cenſure indirecte de cet air 


de grandeur, de cette avidite de gloire, de ces 
guerres legerement entrepriſes, de ce goũt pour 
les fetes & pour les plaiſirs, qui avaient caracte- 


risẽ ſon regne. | 1 
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Il voulut avoir une converſation avec le nou- 
vel archeveque ſur ſes notions de politique. Fe. 
nelon, plein de ſes idées, laiſſa entrevoir au roi 
une partie des principes, qu'il developa enſuite 
dans les endroits du Telemaque, on il traite du 
gouvernement; principes plus approchans de la 
republique de Platon, que de la maniere dont il 
faut gouverner les hommes. Le roi après la 
converſation dit, qu'il avait entretenu le plus bel 
eſprit & le plus chimerique de ſon roiaume. Le 
duc de Bourgogne fut inſtruit de ces paroles du 
roi. Il les redit quelque tems après a monſieur 
de Malefieux, qui lui enſeignait la geometrie, 
C'eſt ce que je tiens de monſieur de Malẽſieux, 
& ce que le cardinal de Fleuri m'a confirme. 

Il eſt certain, que depuis cette converſation le 

roi crut aiſement, que Fenelon etait auſſi roma- 
neſque en fait de religion qu'en politique. 
La congregation du ſaint- office nomma pour 
inſtruire le proces, un dominicain, un jeſuite, 
un bẽnẽdictin, deux cordeliers, un feuillant & un 
auguſtin. C'eſt ce qu'on appelle a Rome les 
conſulteurs; les cardinaux & les prelats laiſſant 
d'ordinaire a ces moines l'ẽtude de la theologie 
pour ſe livrer a la politique, a Vintrigue ou aux 
douceurs de Voifivete. 

Les conſulteurs examinerent pendant trente- 
ſept conferences trente- ſept propoſitions, les ju- 
gerent erronees a la pluralite des voix; & le pape, 
a la tete d'une congregation de cardinaux, les 
condanna par un bref, qui fut publie & affiche 
dans Rome le 13 Mars 1699. 

Leveque de Meaux triompha; mais Varche- 
veque de Cambrai tira un plus beau triomphe de 
fa defaite, Il ſe ſoũmit ſans reſtriction & ſans 

reſerve, 
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reſerve. Il monta lui-meme en chaire à Cam. 
brai,. pour condanner ſon propre livre. Il em- 
pecha ſes amis de le defendre. Cet exemple uni- 
que de la docilitẽ d'un ſavant qui pouvait ſe faire 
un grand parti par la perſecution mème, cette 
candeur & cette ſimplicitẽ, lui gagnerent tous 
les cœurs & firent preſque hair celui qui avait 
remporte la victoire. Il vecut toujours depuis 
dans fon dioceſe en digne archeveque, en homme 
de lettres. La douceur de ſes mœurs, repandue 
dans ſa converſation comme dans ſes Ecrits, lui 
fit des amis tendres de tous ceux qui le virent, 
La perſecution & ſon Te/emagque lui attirerent la 
veneration de I'Europe. Les Anglais ſurtout, 
qui firent la guerre dans ſon dioceſe, s empreſ- 
ſaient à lui temoigner leur reſpect. Le duc de 
Marleborough prenait ſoin qu'on epargnat ſes 
terres. Il fut totjours cher au duc de Bourgogne 
qu'il avait eleve; & il aurait eũ part au gouver- 
nement, ſi ce prince eũt vecu, 

Dans ſa retraite philoſophique & honorable, 
on voiatt combien il eſt difficile de ſe dẽtacher de 
la cour, Il en parlait toũjours avec un got & 
un interet, qui percait au travers de fa reſigna- 
tion. Pluſieurs ecrits. de philoſophie, de theo- 
logie, de belles - lettres, furent le fruit de cette 
retraite. Le duc d' Orleans, depuis regent du 
roiaume,, le conſulta fur des points Epineux, qui 
intẽreſſent tous les hommes, & auxquels peu 
d'hommes penſent. Il demandait, ſi on peut 
demontrer Vexiſtence d'un Dieu; ſi ce Dieu veut 
un culte; quel eſt le culte qu'il approuve; {i 
on peut l'offenſer en choiſiſſant mal. II faiſait 


beaucoup de queſtions de cette nature, en phi- 
| loſophe 
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loſophe qui cherchait a s'inſtruire; & Par- 
cheveque repondit en philoſophe & en theolo- 
ien. 

; Apres avoir ẽtẽ vaincu ſur des diſputes de I'e- 
cole, il eũt ets peut-Etre plus convenable, qu'il 
ne ſe melat point des querelles du janſeniſme z 
cependant il y entra, Le cardinal de Noailles a- 
vait pris contre lui autrefois le parti du plus fort: 
'archeveque de Cambrai en uſa de meme. II 
eſpera qu il reviendrait a la cour, & qu'il y ſerait 
conſultè; tant Veſprit humain a de peine à ſe 
detacher des affaires, quand une fois elles ont 
ſervi d'aliment a ſon inquiẽtude. Ses deſirs ce- 
pendant Etaient moderes comme ſes ecrits; & 
meme ſur la fin de ſa vie il mepriſa enfin toutes 
les diſputes; ſemblable en cela ſeul a Veveque 
d' Avranches Huet, Pun des plus ſavans hommes 
de PEurope, qui ſur la fin de ſes jours re- 
connut la vanité de la plupart des ſciences, & 
celle de Veſprit humain. L' archevẽque de 
3 (qui le croirait !) parodia ainſi un air 
e Lulli: 


Jeune, j itais trop ſage, 

Et * trop ſavoir; 

Je ne veux en partage 
Due badi nage, 

Et touche au dernier age, 
Sans rien pri voir. 


Il fit ces vers en preſence de ſon neveu le mar- 
quis de Fenelon, depuis ambaſſadeur à la Haie. 
C'eſt de lui que je les tiens. Je garantis la certi- 
tude de ce fait, Il ſerait peu important par lui- 

| meme, 
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meme, s'il ne prouvait a quel point nous voionzs 
ſouvent avec des regards differens dans la triſte 
tranquilite de la vieilleſſe, ce qui nous a paru 
fi grand & ſi intéreſſant dans l'àge ou Veſprit 
plus actif eſt le jouet de ſes deſits & de: ſes il: 
luſions. 


Cuar, 
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CHAT. XXXV. 
Diſputes ſur les ceremonies Chinoiſes. 


$ E n'etait pas afſez pour Vinquietude de notre 
eſprit, que nous diſputaſſions au bout de dix- 
ſept-cent ans ſur des points de notre religion; il 
falut encor que celle des Chinois entrat dans nos 
querelles. Cette diſpute ne produiſit pas de 
grands mouvemens; mais elle caractẽriſa plus 
qu'aucune autre, cet eſprit actif, contentieux & 
querelleur qui regne dans nos climats. 

Le jeſuite Matthieu Ricci, ſur la fin du dix- 
ſeptieme ſiecle, avait ete un des premiers miſſi- 
onnaires de la Chine. Les Chinois etaient & 
ſont encor en philoſophie & en littẽrature à- peu- 
pres ce que nous Etions il y a deux- cent ans. Le 
reſpect pour leurs anciens maitres leur preſcrit des 
bornes qu'ils n'ofent paſſer. Le progres dans les 
ſciences eſt Pouvrage de la hardieſſe de Veſprit 
& du tems. Mais la morale & la police ẽtant 
plus aiſẽes à comprendre que les ſciences, & s- 
tant perfectionnẽes chez eux quand les autres arts 
ne l'ẽtaĩient pas encore: il eſt arrive que les Chi- 
nois, demeurẽs depuis plus de deux- mille ans à 
tous les termes ou ils Etaient parvenus, ſont reſtẽs 
mẽdiocres dans les ſciences, & le premier peuple 
de la terre dans la morale & dans la police, 
comme le plus ancien. 

Apres Ricci, beaucoup d'autres jeſuites pe- 
netrerent dans ce vaſte empire; & à la faveur des 
ſciences de J Europe, ils parvinrent à jetter ſe- 

crettement 
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crettement quelques ſemences de la religion 
chretienne, parmi les enfans du peuple, qu'ils 
inſtruiſirent comme ils purent. Des domini- 
cains, qui partageaient la miſſion, accuſerent les 
jJeſuites de permettre Pidolatrie en prechant le 
chriſtianiſme. La queſtion ẽtait delicate, ainſi 
que la conduite qu'il falait tenir a la Chine. 
Les loix & 1a tranquilite de ce grand empire 
ſont fondees ſur le droit le plus naturel enſemble 
& le plus ſacrẽ, le reſpe& des enfans pour les pe- 
res. A ce reſpect ils joignent celui qu'ils doi- 
vent a leurs premiers maitres de morale & ſur- 
tout a Con-ſu-tze nomme par nous Confucius, an- 
cien ſage, qui cinq-cent ans avant la fondation 


du chriſtianiſme, leur enſeigna la vertu. 


Les familles s' aſſemblent en particulier a cer- 
tains jours, pour honorer leurs ancetres ; les let- 
tres en public, pour honorer Con-fu-tzs, On 
ſe proſterne, ſuivant leur maniere de ſaluer les 
ſuperieurs, ce qui dans toute I' Aſie s appelait 
autrefois adorer. On brüle des bougies & des 
paſtilles. Des colao, que les Eſpagnols ont 
nomme mandarins, egorgent deux fois Pan, au- 
tour de la ſalle on l'on vẽnere Con-fu-tze, des 
animaux dont on fait enſuite des repas. Ces c6- 


rẽmonies ſont-elles idolatriques? Sont-elles pu- 


rement civiles? Reconnait-on ſes peres & Con- 
fu-tze pour des dieux ? Sont- ils meme invoques 
ſeulement comme nos ſaints? Eſt-ce enfin un 
uſage politique, dont quelques Chinois ſuperſti- 
tieux abuſent? C'eſt ce que des Etrangers ne 
pouvaient que difficilement demeler a la Chine, 


& ce qu'on ne pouvait decider en Europe. 


Les dominicains defererent les uſages de la 
Chine à Vinquiſition de Rome en 1645. 2 
aint- 
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ſaint- office, ſur leur expoſe, defendit ces cere- 
monies Chinoiſes, juſqu'a ce que le pape en 
decidat. 

Les jêſuites ſoiitinrent la cauſe des Chinois & 
de leurs pratiques, qu'il ſemblait qu'on ne pou- 
vait proſcrire, ſans fermer toute entree a la reli- 
gion chretienne, dans un empire ſi jaloux de ſes 
uſages. Ils repreſenterent leurs raiſons. L'in- 

nifition en 1656 permit aux lettres de reverer 
&S fu-tze & aux enfans Chinois d'honorer leurs 


peres, en proteſtant contre la ſuperſtition, sil x 


en avait. 6 

L'affaire Etant indeciſe & les miſſionnaires toũ- 
jours diviſes, le proces fut ſolicits a Rome de 
tems en tems; & cependant les jeſuites qui c- 
taient a Pekin, ſe rendirent ſi agreables à Pempe- 
reur Cambi en qualite de mathematiciens, que ce 
prince, celebre par ſa bonte & par ſes vertus, 
leur permit enfin d'etre miflionnaires & d'enſei- 
ener publiquement le chriſtianiſme. II reſt pas 
inutile d'obſerver, que cet empereur fi deſpoti- 
que & petit fils du conquerant de la Chine, était 
cependant ſoumis par l'uſage aux loix de l' em- 
E u'il ne put de fa ſeule autorite permettre 
e chriſtianiſme, & qu'il falut s' adreſſer a un tri- 
bunal ; & qu'il minuta lui-meme deux requetes 
au nom des jeſuites. Enfin en 1692 le chriſti- 
aniſme fut permis a la Chine, par les ſoins infa- 
tigables & par Vhabilete des ſeuls jẽſuites. 

Il y a dans Paris une maiſon établie pour les 
miſſions ẽtrangeres. Quelques pretres de cette 
maiſon Etaient alors à la Chine. Le pape, qui 
envoie des vicaires apoſtoliques dans tous les pais 
qu'on appelle les parties des infideles, choiſit un 
piètre de cette maiſon de Paris, nomme Margre, 
Tow, II, X pour 
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pour aller prẽſider en qualitẽ de vicaire à la miſ- 
ſion de la Chine; & lui donna Veveche de Conon, 
—— province Chinoiſe dans le Fokien. Ce 
"rancais, eveque a la Chine, declara non ſeule- 
ment les rits obſerves pour les morts, ſuperſti- 
tieux & idolatres, mais il declara les lettrés a- 
thees. Ainſi les jeſuites eurent plus alors à 
combattre les miſſionnaires leurs confreres, que 
les mandarins & le peuple. Ils repreſenterent à 
Rome, qu'il paraiſſait aſſez incompatible que les 
Chinois fuſſent a la fois athẽes & idolatres. On 
Teprochait aux lettres de n'admettre que la ma- 
tiere; en ce cas il etait difficile, qu'ils invoquaſ- 
ſent les ames de leurs peres & celle de Con- fu- 
tze. Un de ces reproches ſemble dẽtruire Vau- 
tre, à moins qu'on ne prẽtende qu'a la Chine on 
admet le contradictoire, comme il arrive ſouvent 
parmi nous. Mais il falait ètre bien au fait de 
leur langue & de leurs mœurs, pour dẽmèler ce 
contradictoire. Le proces de Pempire de la 
Chine dura long-tems en cour de Rome. Ce- 
pendant on attaqua les jeſuites de tous cotes. 

Un de leurs ſavans miſſionnaires, le pere Le 
comte, avait ecrit dans ſes memoires de la Chine, 
« que ce peuple a conſerve pendant deux-mille 
« ans, la connaiſſance du vrai Dieu; qu'il a ſa- 
< crifie au createur dans le plus ancien temple 
& de Vunivers ; que la Chine a pratique les plus 
& pures legons de la morale, tandis que ] Europe 
6 Etait dans Perreur & dans la corruption.“ 

Il n'ẽtait pas impoffible que le pere Le comte 
.efit raiſon. En effet, fi cette nation remonte, 
par une hiſtoire autentique & par une fuite de 
trente - ſix eclipſes verifices, juſqu au tems ou 
nous *placons ordinairement ſe deluge ; il * 

| P 
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pas hors de vraiſemblance, qu'elle ait conſerve 
ja connaiſſance d'un etre ſupreme & unique, plus 
long tems que d' autres peuples. Cependant, 
comme on pouvait trouver dans ces propoſitions 
quelque idee qui choque un peu les idees recues, 
on les attaqua en Sorbonne. L'abbe Boileau 
frere de Deſprẽaux, non moins critique que ſon 
frere & plus ennemi des jeſuites, denonga en 
1700 cet Eloge des Chinois comme un blaſpheme. 
Labbe Boileau etait un eſprit vif & ſingulier, 
qui ẽcrivait comiquement des choſes ſerieuſes & 
hardies, Il eſt Pauteur du livre des flagellans & 
— —— ouvrages de cette eſpece. I! difait 
qu'il les ẽcrivait en latin, de peur que les eve- 
ques ne le cenſuraſſent; & Deſpreaux ſon frere 
diſait de lui, il avait its docteur de Sorbonne, 
il aurait ## docteur de la comiate Itulienne. II 
declama violemment contre les jeſuites & les 
Chinois, & commenca par dire, que Ploge de 
ces peuples avait tbranle fon cer veau chritien. 

autres cerveaux de Paſſemblee furent ebranles 
auſi, II y eut quelques debats. Un docteur 
nommẽ Le ſage opina, qu'on envoiat ſur les 
lieux douze de ſes confreres des plus robuſtes, 
Sinftruire a fond de la cauſe. La ſcene fut vio- 
lente; mais enfin la Sorbonne declara les louan- 
ges des Chinois, fauſſes, ſcandaleuſes, tEmeErai= 
res, impies & heretiques. 

Cette querelle, qui fut vive, envenima celle 
des ceremonies; & enfin le pape Clement XI. 
envoia Vannee d' après un legat a la Chine. II 
choifit Thomas Maillard de Tournon, patriarche 
titulaire d Antioche. Le patriarche ne put arri- 
ver quien 1705. La cour de Pekin avait ignore- 
Juſques-1a, qu'on la 8 à Rome & à Paris. 

2 L' em- 
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L'empereur Camhi recut d'abord le patriarche de 
Tournon avec beaucoup de bonte. Mais on 
peut juger quelle fut fa ſurpriſe, quand les inter- 
pretes de ce legat lui apprirent que les chretiens, 
qui prechaient leur religion dans ſon empire, ne 
S'accordaient point entre eux, & que ce legat 
venait pour terminer une querelle, dont la cour 
de Pekin n'avait jamais entendu parler. Le lẽ- 
gat lui fit entendre que tous les miſſionnaires, 
exceptẽ les jeſuites, condannaient les anciens 
uſages de Fempire ; & qu'on ſoupgonnait meme 
fa majeſtẽ Chinoiſe & les lettrẽs d etre des athẽes, 
qui n admettaient que le ciel materiel. Il ajouta 
qu'il y avait un ſavant Eveque de Conon, qui lui 
expliquerait tout cela, ſi ſa majeſte daignait Ven- 
tendre. La ſurpriſe du monarque redoubla, en 
apprenant qu'il , avait des eveques dans ſon em- 
pire. Mais celle du lecteur ne doit pas &tre 
moindre, en yoiant que ce prince indulgent 
pouſſa la bontẽ juſqu'a permettre a Veveque de 
Conon de venir lui parler contre la religion, 
contre les uſages de fon pais, & contre lui-meme, 
L'evẽque de Conon fut admis a ſon audience. 
Il ſavait tres peu de Chinois. L'empereur lui 
demanda d'abord Vexplication de quatre caracte- 
res peints en or au deſſus de ſon trane. Mai- 
fret n'en put lire que deux; mais il ſoùtint que 
les mots Ling- tien, que Vempereur avait &crits 

lui-meme ſur des tablettes, ne ſignifiaient pas a- 
dorez le ſeigneur du ciel. L'empereur eut la pa- 
tience de lui expliquer, que c ẽtait preciſement 
le ſens de ces mots. II daigna entrer dans un 
long examen. I! juſtifia les honneurs qu on ren- 
dait aux morts. L/eveque fut inflexible. On 


peut croire, que les jẽſuites avaient plus de 7 
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dit à la cour que lui. L'empereur, > => par les. 
loix pouvait le faire punir de mort, ſe contenta 
de le bannir. II ordonna, que tous les Europe- 
ans, qui voudraient reſter dans le ſein de Pem- 
pire, viendraient dẽſormais prendre de lui des 
lettres-patentes, & ſubir un examen. 

Pour le legat de Tournon, il eut ordre de ſor- 
tir de la capitale. Des qu'il fut a Nankin, iI y 
donna un mandement, qui condannait abſolu- 
ment les rits de la Chine a l'ẽgard des morts, & 
qui defendait qu'on ſe ſervit du mot dont s'ẽtait 
ſervi l'empereur, pour ſignifier le dien du ciel. 

Alors le legat fat releguè a Macao, dont les 
Chinois ſont toujours les maitres, quoiqur'ils.. 
permettent aux Portugais d'y avoir un gouver- 
neur. Tandis que le legat ẽtait confine a Ma- 
cao, le pape lui envoiait la barette; mais elle 
ne lui ſervit qu'a le faire mourir cardinal. II 
finit ſa vie en 1710. Les ennemis des jéſuites 
leur imputerent ſa mort. Ils pouyaient ſe con- 
tenter de leur imputer ſon exil. 

Ces diviſions, parmi les etrangers qui ve- 
naient inſtruire Pempire, decrediterent la reli- 
gion qu'ils annongaient. Elle fut encor plus 
decrice, lorſque la cour, aiant apports plus d at- 
tention a connaitre les Europeans, ſut que non 
ſeulement les miſſionnaires etaient ainſi divises, 
mais que parmi les nẽgocians qui abordaient I 
Canton, il y avait pluſieurs ſectes ennemies ju 
rees Pune de l'autre. 

L'empereur Camhi ne ſe refroidit pas pour 
les jeſuites, mais beaucoup pour le chriſtia- 
niſme. Son ſucceſſeur chaſſa tous les miſſion- 
naires, & proſcrivit la religion chrẽtienne. Ce 
tut en partie le fruit de ces querelles & de cette 

4 3 hardieſſe, 
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hardieſſe, avec laquelle des étrangers preten- 
daient ſavoir mieux que Pempereur & les ma- 

iſtrats, dans quel eſprit les Chinois rẽverent 
Fm ancetres. Ces diſputes, long-tems l'objet 
de Vattention de Paris, ainſi que beaucoup 
d'autres nees de Poiſivete & de Vinquietude, 
ſe ſont ẽvanouies. On &etonne aujourd'hui, 
qu'elles aient produit tant d'animoſites ; & Ve- 
ſprit de philoſophie, qui gagne de jour en jour, 
ſemble aſsurer la tranquilite publique. 


\ . 
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DE 


LOUIS XIV. 


I epouſa Marie-Théreſe d'Aiitriche, nẽe en 
1638. fille unique de Philippe IV. de ſon 
premier mariage avec Eliſabeth de France, & 
ſceur de Charles deux & de Marguerite- Thereſe, 
que Philippe IV. eut de fon ſecond mariage avec 
Marie-Anne d'Aũtriche. Les no6ces de Louis 
XIV. furent celebrees le 9 juin 1660. & Ma- 
rie-Thereſe mourut en 1683. 


Il eut delle, 


Louis dauphin, monſeigneur, mort a Meudon le 
14 avril 1711. qui eut de Marie-Anne-Chri- 
ſtine-Victoire de Baviere, morte le 20 avril 
1690. 

1) Lovis, duc de Bourgogne, mort le 18 fe- 
vrier 1712, lequel eut de Marie- Adelaide de 
_ morte le 12 février 1712. * - 

retagne, mort en 1705. Lovis, duc de 
Bretagne, mort en 1712. & Louis XV. nẽ 
le 15 février 1710. | 


2) Py1Liepe, duc d' Anjou, roi d Eſpagne, 
mort le 9 juillet 1746. 


3) CHARLES 
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3) CHARLEs, duc de Berri, mort le 4 mai 
1714. 

Louis XIV. eut encor deux fils & trois filles, 
morts jeunes. 


Enfans naturels & legitimes.. 


Louis XIV. eut de madame la ducheſſe de la 
Valiere, laquelle stant rendue religieuſe car- 
melite le 2 juin 1674, fit profeſſion le 4 juin 
1675, & mourut le 6 juin 1710, agee de 
65 ans. 

Louis de Bourbon, comte de Vermandois, 
mort en 1683 

MARIE-AuNRE, dite mademoiſelle de Blois, 
marice a Louis-Armand prince de Conti, 
morte en 7M 1739 


Autres enfans naturels & ltgitimes. 
Lovis-AucusTE de Bourbon, duc du 
Maine, mort en 1736 


Lovis-ctsAR, comte de Vexin, abbe de 
Saint-Denis & de Saint-Germain des 


. Pres, mort en 1683 
Lovis-ALExXAanDpRE de Bourbon comte 
de Toulouſe, mort en 1737 


Loviss- 
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LovisE-FRANCGOISE dite mademoiſelle de 
Nantes, marice a Louis III. duc de 


Bourbon Conde, morte en | 1743 
Lovisk-MARIE de Bourbon, dite made- 
moiſelle de Tours, morte en 1681 


Francorse-MARIEs de Bourbon, dite na- 
2 de Blois, marice a Philippe II. 
duc d'Orleans regent de France, morte 


en 1749 
Deux autres fils, morts jeunes. 


Souverains contemporains. 


 PAPES. 


[ JRbain VIII. mort en 1644 
ce fut lui qui donna aux cardinaux le 
titre d' eminence. 


Innocent X. „1 
Alexandre VII. 1667 
Clement IX. 1669 
Clement X. 1676 
Innocent XI. 16 

Alexandre VIII. 1697 
Innocent XII. 1700 


Clement Xt. 1721 
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Maiſon Ottomane. 
Ibrahim, mort en 
Mahomet IV. 
Soliman III. 
Achmet II. 
Muſtapha II. 
Achmet III. depass, 


Empereurs d. Allemagne. 
Ferdinand III. mort en 
Leopold I, 
Joſeph J. 
Charles VI, 


| Rois T'Eſpagne, 
Philippe IV. mort en 
Charles II. 
Philippe V. 


Rois de Portugal. 
Jean'IV. duc de Bragance, mort en 
Alphonſe-Henri, detron6 en 
| mort en 
Pierre II. 
Jean V. 


Rois d' Angleterre, d' Ecoſſe & d' Irlande. 
Charles I. mort en 
Charles II. 

Jaques II. detren6 en 
mort en 


1649 
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Rois d Angleterre, d Ecoſſe & d Irlande. 


bs — — "a — 


Guillaume III. 1702 
Anne Stuart, 1714 
George I. 1727 
Rois de Danemarck. 
Chriſtian IV. mort en 1648 
Frederic III. 1670 
Chriſtian V. | 1699 
Frederic IV. ow” 1670 


Rois de Suede. 
Chriſtine, morte en 1689. abdiqua en 1654 


Charles-Guſtave, mort en 1660 
Charles XI. | 169 
Charles XII. — 
Rois de Pologne. | 
Ladiſlas Sigiſmond, mort en 1648 | 
ean-Caſimir. abd. 1667 
ichel Wieſnowiſki, mort en 1673 
Jean Sobieſki, ; 1696 
Frederic-Auguſte, ẽlecteur de Saxe, 1733 
Staniſlas. | h 


Rois de Prufſe. 
Frederic I. mort en 1713 
Frederic- Guillaume, | 1740 


Cars. 
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Cars. 
Michel-Fcederowitz, mort en 1645 
Alexis-Michælowitz, 1676 
Fcedor-Alexiowitz, 1682 

Iwan-Alexiowitz, 1688 
Pierre-Alexiowitz, 1725 


Marechaux de France. 


mM. en 
N ICOL AS de VHopital duc de Vitri, 1644 
Hon. d' Albert de Chaulnes, 1649 

Gaſp. de Coligni, dit le marechal de Cha- 
tillon, petit-fils de Pamiral, 1646 
om Nompar de Caumont de la Force, 1652 
rancois de Baſſompierre, 1646 
Frangois- Annibal dE trees, 1670 
Th. dE pinai de Saint-Luc, 1644 
Urbain de Maille de Breze, 1650 
Charles de Schomberg d'Halluin, 1656 

Charles de la porte de la Meilleraie, 166 
Antoine de Grammont, 167 

yo Bapt. Budes de Guebriant, 1643 
b. de la Motte Houdancourt, - 
Fr. de VHopital de Ronay, 1660 

Henri de la tour d'Auvergne, vicomte de 
Turenne, 1675 
— de Gaſſion, 1647 
gar de Choiſeul du Pleſſis- pralin, 1675 
gſias de Rantzau, 1650 

ic. Neuville de Villeroi, gouverneur de 
Louis XIV. 1685 


Marichaux de France. 


Antoine d' Aumont, 
Jagues d'Eſtampes, 
Charles de Monchi d'Hoquincourt, 
Henri de Seneterre de la Ferte, 
Jaques Rouxel de Grancei, 
Arm. Nompar de Caumont de la Force, 
Louis Foucault, 
Ciſar Phibus d' Albret, 
Ph, de Clerambault, 

ag. de Caſtelnuu, 

zan de Schulemberg de Mont de jeu, 
Abrah. de Faber, 
Fr. de Crequi, 
Bernardin de Gigault de Bellefons, 
Louis de Crevant d'Humieres, 
Godefroi d'Eſtrades, | 
Ph. de Montault Benac de Navailles, 
Frederic de Schomberg, 
Jag. Henri de Durfort de Duras, 


Louis Victor de Rochechouart nommé le 


duc de Vivonne, 
Francois d' Aubuſſon de la Feuillade, 


Franpois Henri de Montmorenci-Luxem- 


bourg, 
H. Louis d'Alongni de Rochefort, 
Gui Aldonce de Durfort de Lorges, 
Jean d'Etrees, | : 
Claude de Choiſeul, 


Fr. de Neuville de Villeroi, gouverneur 


de Louis XV. 


Armand de Joyeuſe 
Fr. de Bouflers, 
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m. en 
1669 
1668 
= 
I681 
1680 
1675 
1659 
1676 
1665 
1658 
1671 
1662 
1687 


1694 


1694 
1686 


1684 
1690 
1704 


1688 
1691 


1695 
1676 
1702 
1707 
1711 


1730 
1710 
1711 


Anne Hilarion de Conſtantin de Tourville, 1 701 


Anne Jules de Noailles, 
Tou. II. T 


1708 


Nicolas 
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8 m. en 
Nicolas de Catinat, 1712 
Louis Hector de Villars, 1734 
Noel Bouton de Chamilli, 1715 
Victor Marie d' E tres, 1737 
Fr. Louis Rouſſelet de Chateau-Renaud 1716 
Seb. le Pretre de Vauban, 170% 
Conrad de Roſen, 1715 
Nic. du Ble d'Uxelles, 1730 
Rent Froullai de Teſle, I725 
Nic. Aug. de la Baume de Mont-revel, 1716 
Camille d'Hoſtun de Tallard, 1728 
Henri d' Harcourt, 1718 
Ferd. de Marſin, 1706 
Jag. de Fitzjames de Barwick, 1734 
Ch. Aug. Goyon de Matignon, 1729 
255. Baſin de Bezons, 1733 
Pierre de Monteſquiou. | 1725 


Grands amiraux de France ſous le regie 
de Louis XIV. 


8M AND de Maille marquis de Breze, 
grand-maitre, chef & ſurintendant-gene- 
ral de la navigation & du commerce de 
France en 1643, tus ſur mer d'un coup de 
canon le 14 Juin 1646. 
Anne d' Aitriche reine rẽgente, ſurintendante des 
mers de France en 1646. Elle sen demit 
en 1650. | 
Ciſar duc de Venddome & de Beaufort, grand- 
- maitre & ſurintendant-general de la navigation 


& du commerce de France en 1650. 
| Fran- 
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Francois de Vendome duc de Beaufort, fils de 
Char, tus au combat de Candie le 25 Juin 
1679. 

Lonis de Bourbon comte de Vermandois, lẽgi- 
time de France, amiral au mois d' aoùt 1669 
foe de deux ans, mort en 1683. | 

Louis- Alexandre de Bourbon, legitime de France, 
comte de Toulouſe, amiral en 1683, & mort 


en 1737. 


Giniraux des galeres de France ſous le regne 
de Louis XIV. 


ARMAND JEAN du Pleflis duc de 

Richelieu pair de France, en 1643 du vi- 
vant de Francois ſon pere, & ſe demit de cette 
charge en 1661, | 

Francois marquis de Crequi lui ſuccẽda & ſe de- 
mit en 1669, un an apres avoir ẽtẽ nommẽ 
maréchal de France. 

Liis-Vifter de Rochechouart comte puis duc 
bo — prince de Tonnai-charente, en 
1669. 

Louis de Rochechouart duc de Mortemar, en 
ſurvivance de ſon pere, mort le 3 Avril 1688. 

Leuis Auguſte de Bourbon, legitime de France, 
prince de Dombes duc du Maine & d'Aumale, 

en 1688 & &en demit en 1694. | 
Louis Joſeph duc de Vendome, en 1694, mort 
en 1712, 

Rent — de Froullai comte de Teſſẽ marechal 
de France, en 1712, & s'en demit en 1716. 
Le chevalier d' Orléans, en 1716, mort en 

1748; apres lui cette dignite a ẽtè' reunie a 


Pamiraute, 
Y z Chance» 
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Chanceliers. 
CH ARLES de VAubepine de Chi- 
teauneut᷑ garde des ſceaux, mort en 1653 


Pierre Seguier, 1672 
Matthieu cle, g. d. ſ. 1656 
Etienne d'Aligre, 1677 
Michel le Tellic., 168 5 
Louis Boncherat, | 1699 
Louis Phelipeaux de Pontchartrain meurt 
en 1727, exerce juſqu'en 1714 
Daniel- Frangois Voiſin, 1717 
Miniſtres. 
Jules Mazarin cardinal, premier miniſtre, 
mort en 1661 


Surintendans des finances. 


Cl. Bouthillier, mort en 1651 
Abel Servien, mort en 1659 
Cl. de Meſmes, comte d' Avaux, 1650 
Nicolas Bailleul, 1652 
Charles de la Vieuville, 1653 
Emeri (ſon nom ẽtait Michel Perticelli.) 

Rent de Longueil de Maiſons, 1677 
Nicolas Fouquet *. 1680 


"wy 


Secrttaires detat. 
Henri Augufie de Lomenie de Brienne, 
mort en _ 


La charge de ſurintendant des finances. fut ſupprimee, 
lorſque' N. Fouquet fut arrète. 


Cl. Bouthillier, ſurintendant, 

Louis Phelipeaux de la Vrilliere, 

Abel Servien, ſurmtendant, 

Leon Bouthillier de Chavigni, 

Fr. Sublet des Noyers, ſurintendant des 
batimens, : 

H. de Guenegaud de Planci, - 

Michel le Tellier, chancelier, 

Louis Phelipeaux de la Vrilliere, ſe de- 
met en 

Hugues de Lionne, 

Henri Louis de Lomenie de Brienne, 

Jean- Bapt. Colbert, controleur-general, 

Jean-Bapt. Colbert de Seignelai, 

Fr. Michel le Tellier de Louvois, 

Ch, Colbert de Croiſſi, 

Sim. Arnauld de Pompone, 

Balt. Phelipeaux de Chateauneuf, 


Secretaires dttat. 


25] 


m. en 


1651 
1681 


1659. 
1652 


1645 
= 
1685 
166 

16 : 
1682 
1683 
1690 
1691 
1696 


1699 
1700 


Louis Fr. Marie le Tellier de Barbẽſieux, 1701 


Louis Phẽlipeaux de Pontchartrain, chan- 

celier, 
Dan. F 
Louis Pheli 
Michel Ch 


ſina 


"> Voiſin, chancelier, 

aux de la Vrilliere, 

illard, controleur-general des 

nee 

Jerome Phelipeaux de Pontchartrain, fe de- 
met en 1715. mort en 

J. Bapt. Colbert de Torci, 


1727 
1717 
1725 


1721. 


1747 
+746 


ECRI 
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Dont plufieurs ont illuftri le fede.. 
ABADIE (Jagues) ne en Bearn en 1658, 


celebre par ſon trait de la religion chritienne; 
mais qui fit tort enſuite à cet ouvrage par celui 
de Pouverture des ſept ſceaux, mort en Irlande 
en 1727. 

Abadie ou I'Abadie (Jean) ne en Guienne 
en 1610. Jeſuite, puis janſeniſte, puis prote- 
ſtant, voulut enfin faire une ſee, & s'unir avec 
la Bourignon, qui lui repondit que chacun avait 
ſon ſaint eſprit, & que le ſien Etait fort ſuperieur 
a celui d'Abadie, On a de lui trente & un vo- 
lume de fanatiſme. On n'en parle ici que pour 
montrer l'aveuglement de Veſprit humain. 1! 
ne laiſſa pas d'avoir des diſciples. m. à Altena 
en 1674. | 

Ablancourt (Nicolas Perrot d') d'une ancienne 
famille du parlement de Paris, né a Vitri en 
1606. Traducteur Elegant, & dont on appela 
_ traduction /a belle infidele. mort pauvre 
en 1664. 

Acheri (Luc d') bẽnẽdictin, grand compila- 
teur, ne en 1609, m. en 1685, 

Alexandre (Noel) ne à Rouen en 1639, do- 
minicain. II a fait beaucoup d'ouvrages de 
theologie, & a diſpute beaucoup ſur les uſages 
de la Chine contre les jeſuites qui en revenaient. 
m. en 1724. 


Amelot 
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Amelot de la Houſlaie (Nicolas) ne a Orleans 
en 1634. Ses traductions avec des notes politi- 
ques & ſes hiſtoires ſont fort recherchees ; mais 
ſes mẽmoires par ordre alphabetique ſont tres 
fautifs, m. en 1706. | 

Amelotte (Denis) ne en Saintonge en 1606, 
de Voratoire, Il eſt principalement connu par 
une tres bonne verſion du nouveau teſtament, 
m. en 1678. 

Amontons (Guillaume) nẽ à Paris en 1663, 
excellent mecanicien, m. en I 

Ancillon ( David) ne a Metz en 1617. Cal- 
viniſte, & ſon fils Charles mort a Berlin en 
1715, ont eũ quelque reputation dans la litte- 
rature. 

Anſelme, moine Auguſtin, le premier qui ait 
fait une hiſtoire genealogique des grands officiers 
de la couronne, continuẽe & augmentee par Du 
fourni auditeur des comptes. Gn a une notion 
tres vague de ce qui conſtitue les grands officiers. 
On s' imagine que ce ſont ceux a qui leur charge 
donne le titre de grand, comme grand Ecuier, 
grand echanſon. Mais le connetable, les mare- 
chaux, le chancelier, ſont grands officiers & 
n'ont point ce titre de grand, & d'autres qui 
Pont ne ſont point reputes grands officiers, Les 
capitaines des gardes, les premiers gentilſhom- 


mes de la chambre, ſont devenus reellement de 


grands officiers & ne ſont pas comptes par le pere 
Anſelme. Rien n'eſt decide ſur cette matiere, 
& il y a autant de confuſion & d'incertitude ſur 
tous les droits & ſur tous les titres en France, 
qu'il y a d'ordre dans Vadminiſtration. m. en 
I | | 


Arnauld 


| 
| 


| 
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Arnauld (Antoine) vingtieme fils de celui qui 
plaida contre les jeſuites, docteur de Sorbonne, 
ne en 1612. Rien reſt plus connu que ſon é- 
loquence, ſon ẽrudition & ſes diſputes, qui le ren- 
dirent ſi celebre & en meme tems fi malheureux, 
ſelon les idees ordinaires qui mettent le malheur 
dans Vexil & dans la pauvrete, ſans conſidẽrer 
la gloire, les amis & une vieilleſſe ſaine, qui 
furent le partage de cet homme fameux. m. en 
16 

Arnauld-J&Andilly ( Robert) frere aine du pre- 
cedent ne en 1588, l'un des grands Ecrivains de 
Port-roial. Il preſenta a Louis XIV. a Vige de 
85 ans, fa traduction de Fo/ephe, 2 de tous ſes 
ouvrages eſt le plus recherche. fut pere de 
Simon Arnauld, marquis de Pompone, miniſtre 
d'ẽtat; & ce miniſtre ne put empècher, ni les 
diſputes, ni les diſgraces de ſon oncle le docteur 
de Sorbonne. m. en 1674. 

Aubignac ( Frangors d') ne en 1604. II neut 
jamais de maitre que lui-meme. Attaché au 
cardinal de Richelieu, il était Pennemi de Cor- 
neille. Sa pratique des thiatres eſt encor lue; 
mais il prouva par ſa tragedie de Z#nobie, que 
les connaiſſances ne donnent pas les talens. m. 
en 1676. | 

Aubri (Antoine) ne en 1616. on a de lui les 
vies des cardinaux de Richelieu & de Mazarin, 
ouvrages mẽdiocres. m. en 1695. 1 

La comteſſe d' Aunoi. Son voiage & ſes me- 
moires d' Eſpagne & quelques romans ecrits avec 
legerets lui Front quelque reputation. m. en 


Baillet (Adrien) ne pres de Beauvais en 104% 
critique cẽlebre, m. en 1706, Balozs 
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Baluze (Etienne) d'Auvergne, ne en 1631. 
Ceſt lui qui a forme le recueil des manuſerits de 
la bibliotheque de Colbert. 11 a travaille juſqu's 
Tage de quatre-vingt-huit ans. On lui doit ſept 
volumes d'anciens monumens, Exile pour avoir 
ſoiitenu les prẽtentions du cardinal de Bouillon, 
qui ſe croiait independant du roi. m. en 1718. 

Balzac { Jean Louis) ne en 1594. homme 
eloquent, & le premier qui fonda un prix d'elo- 
quence, Il eut le brevet d'hiſtoriographe de 
France & de conſeiller d'ẽtat, qu'il appelait de 
magnifques bagatelles. m. en 1654. 

Barbeirac (7 
viniſte, profeſſeur en droit & en hiſtoire a Lau- 
ſane, traducteur & commentateur de Puffen- 
dorf & de Grotius. Il ſemble que ces traitẽs du 
droit des gens, de la guerre & de la paix, qui 
n'ont jamais ſervi wi a aucun traitẽ de paix, ni 
a aucune declaration de guerre, ni à aſsfirer le 
droit d'aucun homme, ſoient une conſolation 
pour les peuples, des maux qu'ont fait la poli- 
tique & la force. Ils donnent l'idée de la ju- 
ſtice, comme on. a les portraits des perſonnes 
celebres qu'on ne peut voir. m. en 1729. 

Barbier Daucourt (Jean) connu chez les je- 
ſuites ſous le nom de Pavecat ſacrus & dans le 
monde par ſa critique des entretiens du pere Bou- 
hours, & par Vexcellent plaidoier pour un 
homme innocent applique à la queſtion. Il fut 
— tems protẽgẽ par Colbert, qui le fit con- 

ole 


ur des batimens du roi; mais aiant perdu fon 


proteeur, il mourut dans la miſere en 1694. 
Barbier ( mademoiſelle) a fait quelques tragedies, 
; Baſnage (Fdques) n& a Rouen en 1653. cal- 
viniſte, Paſteur à la Haie, plus propre à etre 
| miniſtre 


can) ne à Beziers en 1674. cal- 


| 
| 


| 
| 
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miniſtre d'ttat que d'une paroiſſe. De tous ſes 
livres, ſon hiſtoire des Juifs, des provinces unies & 
de Pegliſe ſont les plus eſtimẽs. Les livres ſur les 
affaires du tems meurent avec les affaires; les 
ouvrages d'une utilitẽ generale ſubſiſtent. m. en 
1723. ä 

Baſnage de Beauval (Henri) de Rouen, mi- 
niſtre en Hollande, mais miniſtre philoſophe, 
qui a Ecrit de la tolirance des religions, Il ẽtait la- 
borieux ; & nous avons de lui le dictionnaire de 
Furetiere augmentẽ. m. en 1710. 

Baudran (Michel) ne à Paris en 1633. gẽo- 
graphe, mais moins eſtimé que Sanſon. m. en 
1700. 

"Bayte (Pierre) nẽ au Carlat dans le comts 
de Foix en 1647. Retire en Hollande plutot 
comme philoſophe que comme calviniſte, perse- 
cute pendant ſa vie par Jurieux, & apres a 
mort par les ennemis de la philoſophie. Sil 
avait prevu combien ſon difttonnaire ſerait re- 
cherche, il Taurait rendu encor plus utile, en 
retranchant les noms obſcurs, & en y ajoutant 
plus de noms illuſtres. Il a vecu & il eſt mort 
en ſage. Des-maiſeaux a ecrit ſa vie en un gros 
volume. Elle ne devait pas contenir ſix pages. 
La vie d'un ecrivain sédentaire eſt dans ſes c- 
crits. m. en 1706. 

Beaumont de Perefixe ( Hardouin ) precepteur 
de Louis XIV. archeveque de Paris. Son hi- 
ſtoire de Henri IV. qui n'eſt qu'un abrege, fait 
aimer ce grand prince, & eſt propre former 
un bon roi. Il Ja compoſa pour ſon eleve. On 
crut que Mezerai y avait eu part: en effet il 
s'y trouve beaucoup de ſes manieres de parler; 
mais Mezerai n'avait pas ce ſtile _— - 
. ign 
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digne en pluſieurs endroits du prince dont Pe- 
= Ecrivait la vie, & de celui a qui il l'adreſſait. 
Les excellens conſeils qui s'y trouvent pour gou- 
yerner par ſoi-meme, ne furent inseres que dans 
la ſeconde Edition apres la mort du cardinal 
Mazarin. On apprend d'ailleurs a connaitre 
Henri IV. beaucoup plus dans cette hiſtoire que 
dans celle de Daniel, ecrite un peu sechement, 
& on il eſt trop parle du pere Coton, & trop peu 
des grandes qualites de Henri IV. & des parti- 
cularites de la vie de ce bon roi. Perefixe ẽ- 
meut tout coeur ne ſenſible, & fait adorer la 
memoire de ce prince, dont les faibleſſes n'e- 
taient que celles d'un homme aimable, & dont 
les _ ctaient celles d'un grand homme. m. 
en 1670, 

Benſerade ( Tſaac de) ne en Normandie en 
1612. Sa petite maiſon de Gentilli, où il ſe re- 
tira ſur la fin de ſa vie, etait remplie d'inſcripti- 
ons en vers, qui valaient bien ſes autres ouvrages. 
Ceſt dommage qu'on ne les ait pas recueillies. 
m. en 1691. 

Bergier ( Nicolas) a eu le titre d'hiſtoriographe 
de France; mais il eſt plus connu par ſa curieuſe 
hiſttire des grandi chemins de empire Romain, ſur- 
paſsẽs aujourd'hui par les notres en beaute, & non 
pas en ſolidite, Son fils mit la derniere main à 
cet ouvrage utile, et le fit imprimer ſous 
Louis XIV. m. en 1623. 

Bernard (mademoiſelle) a fait quelques pieces 
de theatre, conjointement avec le celebre Ber- 
nard de Fontenelle. 

Bernard (Jagues) de Dauphine, ne en 1658. 
Savant litterateur; ſes journaux ont Ete eftimes, 
m. en Hollande en 1718. 


Bernier 
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- Bernier ( Franpeis) ſurnomme le Magol, nẽ l 
Angers vers l'an 1625. Il fut huit ans medecin 
de Vempereur des Indes. Ses voiages ſont curieux. 
m. en 1688. | 

Bignon (Jerome) né en 1590. II a laiſsẽ un 
plus grand nom que de grands ouvrages. II 
n'etait pas encor du bon tems de la littérature. 
Le parlement, dont il fut avocat-general, che- 
tit avec raiſon ſa mEmoire. m. en 1656. 

Bochard (Samuel) ne a Rouen en 1599. cal- 
viniſte, un des plus ſavans hommes de I'Eu- 
rope dans les langues & dans Phiſtoire, II 
fut un de ceux qui allerent en Suede inſtruire & 
admirer la reine Chriſtine. m. en 1667. 

- Boileau Deſpreaux (Nicolas) ne a Paris en 
1636. Le plus correct de nos poetes. On a 
tant commente ſes ouvrages, qu'un Eloge eſt ici 

rflu. m. en 1711. 
Boileau (Gilles) nE à Paris en 1631. Frere 
aine du fameux Boileau. II a fait quelques tra- 
_— qui valent mieux que ſes vers. m. en 
I 669. 

Boivin (Jean) ne en Normandie en 1633. 
Frere de Louis Boivin, & utile comme lui pour 
L'intelligence des beautes des auteurs grecs. m. 
en 1726. | | 

L'abbe du Bos. Son hifloire de la ligue di 
Cambrai eſt profonde, politique, intereſſante; elle 
fait connaitre les uſages & les mœurs du tems, 
& eſt un modele en ce genre. Tous les ar- 
tiſtes liſent avec fruit ſes riflexions ſur la poijie, 
la peinture & la muſique, Il ne ſayait pourtant 
pas. la muſique, il n'avait jamais pu faire de 
vers, & n'avait pas un tableau. Mais il avait 
beaucoup lu, vu, entendu & reflechi. Boll 
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Boſſu (Ren# le) ne à Paris en 1631. Cha- 
noine rẽgulier de ſainte Genevieve. Il voulut 
concilier Ariſtote avec Deſcartes; il ne ſavait 

qu'il falait les abandonner Vun & autre. Son 
traité ſur le poeme tpigue a beaucoup de reputa- 
tion, mais il ne fera jamais de poetes. m. en 
1680. 

Boſſuet ( Jegues Benigne ) de Dijon, ne en 
1627, eveque de Condom & enſuite de Meaux. 
On a de lui 51 ouvrages; mais ce ſont ſes o- 
raiſons funebres & ſon diſcaurs ſur Phifloire untver- 
ſelle, qui Yont conduit à I'immortalite, m. en 
170 

j "NY de Valbonnai (Jean Pierre) ne & 
Grenoble en 1651. II volagea dans fa jeu- 
neſſe, & ſe trouva ſur la flote d' Angleterre à la 
bataille de Solbaye. Il fut depuis premier pre- 
ſident de la chambre des comptes du Dauphine. 
Sa memoire eſt chere a Grenoble pour le bien 
qu'il y fit, & aux gens de lettres par ſes grandes 
recherches. Ses memoires ſur le Dauphin, fu- 
rent compoſes dans le tems qu'il etait aveugle, 
& ſur les lectures qu'on lui faiſait. m. en 1730. 

Boudier, auteur de quelques vers naturels. II 
fit en mourant I 86 ans ſon epitaphe : 


Fetais poete, hiflorien : 


Et maintenant je ne ſuis rien. 


Bouchier, preſident du parlement de Dijon. 
Son érudition Ya rendu cẽlebre. II a traduit 
en vers Frangais quelques morceaux d'anciens 
poetes latins, Il penſait qu'on ne doit pas les 
traduire autrement; mais il prouva combien 
Ceſt.une entrepriſe difficile. — 

Tou. II. 2 Bouhours 


* 
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Bouhours ( Dominique) jẽſuite, ne à Paris en 


1628. La langue & le bon goũt lui ont beau- 


coup obligations. Il a fait de bons ouvrages, 
dont on a Ri de bonnes critiques : ex privatis 
odits reſpublica creſcit. m. en 1702. 

| Bouillaud ( Iſmael!) de Loudon, ne en 1605. 


Savant dans Vhiſtoire & dans les mathematiques, 


m. en 1694. 
Le comte de Boulainvilliers de la maiſon de 


:Crouy. Le plus ſavant gentilhomme du ro- 


iaume dans Vhiſtoire, & le plus capable d'tcrire 
celle de France, s'il n'avait pas ete trop ſiſté- 
matique. II appelle le gouvernement feodal 4 
chefd æuure de Peſprit humain, 11 regrette les 
tems, ou les peuples eſclaves de petits tyrans 
ignorans & barbares, n'avaient ni induſtrie, ni 
commerce, ni propriete; & il croit qu'une cen- 
taine de ſeigneurs, oppreſſeurs de la terre & en- 
nemis d'un roi, compoſaient le plus parfait des 
gouvernemens. Malgré ce ſiſtème, il était ex- 
cellent citoien ; comme malgre ſon faible pour 
Paſtrologie 'judiciaire, 1] .ctait philoſophe, de 
cette philoſophie qui compte la vie pour peu de 
choſe, & qui miepriſe la mort. Ses ecrits, qu'il 


faut lire avec precaution, ſont profonds & utiles. 


On a imprims a la fin de ſes ouvrages un gros 
memoire pour rendre le roi de France plus riche 
que tous les autres monarques enſemble. Il eſt & 
vident que cet ouvrage n'eſt pas du comte de 
Boulainvilliers. m. vers Pan 1720. 

Bourdaloue, n& a Bourges en 1632. jèſuite. 
Le premier modele des bons predicateurs en Eu- 
rope. m. en 1704. 1 

Bourſeis ( Amable) ne en Auvergne 1606. Au- 


teur de pluſieurs ouvrages de politique & de 


contro- 
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controverſe. Silhon & lui ſont ſoupgonnes d'a- 
voir composẽ le teſtament politique attribue au 
cardinal de Richelieu. m. en 1672. 

Bourſaut (Edmond) nè en Bourgogne en 1638. 
Ses lettres a Babet eſtimees de ſon tems ſont de- 
venues, comme toutes les lettres dans ce gotit, 
Famuſement des jeunes provinciaux. On joue 
encor ſa comẽdie d' Eſepe. m. en 1701. 

Brebeuf (Guillaume) ne en Normandie en 1638. 
Il eſt connu par ſa traduction de la Pharſale ; 
mais on ignore communement qu'il a fait le Lu- 
cain trave/ti. m. en 1661. 

Breteuil, marquiſe du Chaſtelet (Gabriele E- 
mile) nee en 1706. Elle a éclairci Leibnitz, 
traduit & commente Newton, merite fort inu- 
tile a la cour, mais revere chez toutes les nati- 
ons qui ſe piquent de ſavoir, & qui ont admire 
la profondeur de ſon genie & ſon eloquence. De 
toutes les femmes qui ont illuſtre la France, 
Ceſt celle qui a eu le plus de veritable eſprit, & 
qui a moins affectẽ le bel eſprit. m. en 1749. 

Brienne (Henri Auguſte de Lomenie de) ſe- 
cretaire d ẽtat. Il a laiſsẽ des mimoires. Il ſe- 
rait utile que les miniſtres en Ecriviſſent, mais 
tels que ceux qui ſont rediges depuis peu ſous 
le nom du duc de Sully. eſt m. en 1666. 

La Bruiere (Jean) nẽ à Dourdan en 1644. 
Il eſt certain, qu'il peignit dans ſes caracteres des 
per'onnes connues & confiderables. Son livre 
_ beaucoup de mauvais imitateurs. m. en 
1696. | 

Brumoi, _ Son thiatre des grecs paſſe 
pour le meilleur ouvrage qu'on ait en ce genre. 
Ila prouvẽ qu'il eſt 1 plus aiſe de traduire & 

2 de 
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de louer les anciens, que d'&galer par ſes propr 
productions les grands med), ova - mT 

Brun (Pierre le) n& a Aix en 1661, de Vora- 
toire. Son livre critique des pratiques ſuper/ti- 
tieuſes a ẽtẽ recherche; mais c'eſt un m&decin 
qui ne parle que de tres peu de maladies, m. en 
1729. 

/Baſker (Claude) jẽſuite. Sa mẽmoire artifi- 
cielle eſt d'un grand ſecours pour ceux, qui 
veulent avoir les principaux faits de Vhiſtoire 
toujours preſens a Veſprit. II a fait ſervir les vers 
(je ne dis pas la poéſie) a leur premierauſage, 
qui Etait d'imprimer dans la mEmoire des hommes 
les evenemens dont on voulait garder le ſou- 
venir. 

Buſſy Rabutin ( Roger comte de) n& dans Je 

Nivernois en 1618. II ẽcrivit avec puretẽ. On 
connait ſes malheurs & ſes ouvrages. m. à Au- 
tun 169137. 
Calprenede (Gautier de la) ne à Cahors vers 
an 1612. gentilhomme ordinaire du roi. Ce 
fut lui, qui mit les longs romans à la mode. m. 
n 14 

Campiſtron ( Jean) ne à Toulouſe en 1656, 
Eleve & imitateur de Racine. Le duc de Ven- 
dome dont il fut fecretaire fit ſa fortune, & le 
comedien Baron une partie de fa reputation. I! y 
a des choſes touchantes dans ſes pieces: elles ſont 
faiblement Ecrites ; mais au moins le langage eſt 
aſſez pur, & apres lui on a tellement neglige la 
langue dans les pieces de theatre, qu'on a hi 
par écrire d'un ſtile entierement barbare. C'elt 
ce que Boileau deplorait en mourant. m. en 


1723. | Du 
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Du Cange ( Charles du Freſne) ne a Amiens 


en 1610. On fait combien ſes deux glaſſaires 


ſont utiles pour Vintelligence de tous les uſages 
du bas empire & des ſiecles ſuivans. Il fut un 


de ceux que Louis XIV. recompenſa. m. en 


1688. 
Caſſini (Jean Dominique) ne dans le comte de 
Nice en 1625, appele par Colbert en 1666. II 


a été le premier des aſtronomes de ſon tems, 


mais il commenca comme les autres par l' aſtro- 
logie. m. en 1712. 

Catrou, ne en 1659, jéſuite. II a fait avec 
le pere Rouille vingt tomes de PVhiſtoire Ro- 


maine. Ils ont cherche Veloquence, & n'ont 


pas trouvẽ la preciſion. m. en 1737. | 
Du Cerceau, jeſuite, a fait quelques poeſies 


naturelles dans le genre m&diocre. . Il s'y trouve 


des vers heureux. m. en 1730. 

La Chambre (Marin Cureau de) ne au Mans 
en 1594. L'tin des premiers academiciens. m. 
en 1669. Lui & ſon fils ont ei de la reputa- 
tton, 

Chantereau (Louis le Fevre) ne en 1588. tres 
farant homme, l'un des premiers qui ont de- 
brouillé Phiſtoire de France; mais il a accre- 
dite une grande erreur, Ceſt que. les fiefs hei<- 
ditaires n'ont commence qu'apres Hugues Ca- 
pet. Quand il n'y aurait que Vexemple de la 
Normandie, donnee ou plutot extorquee à titre 
de fief hEreditaire en 912, cela ſuffirait pour dẽ- 
truire Popinion de Chantereau, que pluſieurs 
hiſtoriens ont adoptee. II eſt d'ailleurs certain, 


que Charlemagne inſtitua- en France des fiefa 
avec propriẽtẽ, & que cette forme de gouverne- 
1 ment” 


| 
| 
| 
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ment Etait connue avant lui dans la Lombardie 
& dans la Germanie. m. en 1658, | 

Chapelain {Fean) ne en 1595. Sans la pucelle 
il aurait eu de la reputation parmi les gens de 
lettres. Ce mauvais poeme lui valut beaucoup 
plus que l'iliade a Homere. Chapelain fut 

rtant utile par a littẽrature. m. en 1674. 

La Chapelle, receveur-general des finances, 
auteur de quelques tragedies qui eurent du ſucces 
en leur temps. Il ẽtait un de ceux qui tachaient 
d'imiter Racine: car Racine forma fans le vouloir 
une Ecole comme les grands peintres. Ce fut un 
Raphael qui ne fit point de Jules Romain: mais 
au moins ſes premiers diſciples Ecrivirent avec 
quelque purete de langage; & dans la decadence 
qui a ſuivi, on a vu de nos jours des tragedies 
entieres, où il n'y a pas quatre vers de ſuite dans 
leſquels il n'y ait des fautes groſſieres. Voila 
d'où l'on eſt tombe, & a quels exces on eſt par- 
venu, apres avoir eu de ſi grands modeles. 

Chapelle (Claude l Filer) fils naturel de I'Huil- 
lier maitre-des-comptes. Il n'eſt pas vrai qu'il 
fut le premier qui ſe ſervit des rimes redoublees 
d' Aſſouci Sen ſervait avant lui & meme avec 
quelque ſucces. 


Pourquoi donc, ſexe au teint de roſe, 
Quand la charie vous impoſe 

La loi d aimer votre prochain, 
Pouvez-vous me hair ſans cauſe, 
Moi qui ne vous fis jamais rien? 
A pour mon honneur je vois bien 


Qu'il faut vous faire guelgue choſe, c. 


Chapelle 
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Chapelle rẽuſſit mieux que les autres dans ce 


genre qui a de harmonie & de la grace, mais 
= lequel il a prefere quelquefois une abon- 
dance ſterile de rimes a la penſee & au tour. Sa 
vie voluptueuſe & ſon peu de pretention contribua 
encor à la celEbrite de ſes petits ouvrages. On 
fait qu'il bl a dans ſon voiage de — 
beaucoup de traits de Bachaumont, fils du prẽſi- 
dent le Coigneux, l'un des plus aimables hom- 
mes de ſon tems. Chapelle était d'ailleurs un 
des meilleurs ẽleves de Gaſſendi. m. en 1686. 

Charleval (Jean Faucon de Ris) Fun de ceux 
qui _ de la celebrite par la dẽlicateſſe de 
leur eſprit ſans ſe livrer trop au public. La 
fameuſe converſation du marẽchal d' Hoquincourt 
& du pere Canaye, imprimee dans les ceuvres de 
Saint-Evremont, eſt de Charleval, juſqu'a la petite 
diſſertation ſur le janseniſme & ſur le moliniſme 
que Saint-Evremont y a ajoũtẽe. Le ſtile de 
cette fin eſt tres different de celui du commence- 
ment. Feu monſieur de Caumartin le conſeiller 
d'etat avait Vecrit de Charleval de la main de 
Pauteur, On trouve dans le Moreri, que le pre- 
ſident de Ris, neveu de Charleval, ne voulut pas 
faire imprimer les ouvrages de ſon oncle, de 
peur que le nom d'auteur peut-ttre ne fut une tache 
dans ſa famille. II ſaut &tre d'un ẽtat & d'un 
eſprit bien abje& pour avancer une telle idee 
dans le ſiecle oi nous ſommes ; & c' eũt ẽtẽ dans 
un homme de robe un orgueil digne des tems 
militaires & barbares, ou Yon abandonnait Ve- 
tude purement à la robe par mepris pour la robe 
& pour J ẽtude. | 


Chardin 
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Chardin (Jean) ne a Paris en 1643. Nul vola- 
Fan n'a laifle des memoires plus curieux. m, 1 
ndres en 1713. | 

Charpentier ( Frangozs) ne A Paris en 1620, 
academicien utile. On a de lui la traduction 
de la Cyroptdie. Il ſoũtint vivement Vopinion, 
= les inſcriptions des monumens publics de 
France doivent etre en Francais. En effet c'eſt 
dẽgrader une langue qu'on parle dans toute l' Eu- 
rope, que de ne pas oſer s' en ſervir; & C'eſt al- 
ler contre ſon but, que de parler à tout le pu- 
blic dans une langue que les trois quarts au 
moins de ce public n'entendent pas. m. en 
1702. 

La Chatre (Edme marquis de) a laiſſé des 
memoires. m. en 1645. 

Cuhaulieu (Guillaume) ne en Normandie en 

1639, connu par ſes poèſies negligees, & par les 
beautes hardies & voluptueuſes qui s'y trouvent. 
m. en 1720. 

Chẽminais, jeſuite, On Yappelait le Racine 
des prẽdicateurs, & Bourdaloue le Corneille. 

Cherron (E liſabeth) nee a Paris en 1648. fille 
cẽlebre par la muſique, la peinture & les vers. 
m. en 1711. 

Chevreau (Urbain) ne a Loudun en 1613. ſa- 
vant & bel eſprit qui eut beaucoup de reputation, 
m. en 1707. | 

Chifflet (Jenn Fagues) ne à Beſangon en 1588. 
On a de lui pluſieurs recherches. m. en 1660. 
Il y a eu ſept ecrivains de ce nom. 

Choiſi (Francois de) ne à Rouen en 1644. 
envoiẽ a Siam. On a fa relation. II a com- 

ſe pluſieurs hiſtoires, une traduction de l imita- 
tion de Feſus-Chrift, dedice à madame de Main- 
tenon 
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tenon avec cette Epigraphe : concupiſcet rex deco- 
rem tuum; & des meimoires de la comteſſe des Bar- 
res, aiant ẽtẽ lui-meme cette comteſſe. 

Claude (Jean) n& en Agenois en 1619. mi- 
niſtre calviniſte en Hollande. Il fut PForacle de 
ſon parti; & eut Fhonneur de combattre les Ar- 
nauld, les Nicole & les Boſſuet. m. en 1687. 

Le Comte (Charles) ne a Troies en 1611. de 
Voratoire. Ses annales eccliſiaſtigues imprimees 
au louvre par ordre du roi, ſont un monument 
utile. m. en 1681. 

Collet (Philibert) nè à Dombes en 1643. juriſ- 
conſulte & homme libre. Excommunie par 
Tarchevèque de Lion pour une querelle de pa- 
roiſſe, i] Ecrivit contre l'ex communication; il 
combattit la cloture des religieuſes, & dans ſon 
traiti de Puſure il ſolitint vivement l' uſage auto- 
riſe en Breſſe de ſtipuler les interets avec le capi- 
tal, uſage approuvẽ dans plus de la moitiẽ de 
Europe, & regu dans Pautre par tous les nẽgo- 
cians, malgrẽ les loix qu'on elude. Il pretendit 
auſſi que les dimes, qu'on paie aux ecclẽſiaſti- 
ques, ne ſont pas de droit divin. m. en 1718. 

Colomiez (Paul). Le tems de fa naiſſance eſt 
inconnu: la plupart de ſes ouvrages commen- 
cent A I'8tre; mais ils ſont utiles  ceux qui 
aiment les recherches litteraires. m. a Londres 
en 1692, 

Commire, jẽſuite. Il reuffit parmi ceux qui 
croient qu on peut faire de bons vers latins, & 
qui penſent que des ẽtrangers peuvent reſſuſciter 
le fiecle d'Auguſte dans une langue qu' ils ne 
peuvent pas meme prononcer. 

Cordemoi (G#raud) ne à Paris. On lui doit 
le debrouillement du cahos des deux premieres 

* races 
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races des rois de France; & on doit cette utile 
entrepriſe au duc de Montauſier, qui chargea 
Cordemoi de faire I'hiſtoĩre de Charlemagne, 
pour Peducation de monſeigneur. II ne trouva 
gueres dans les anciens auteurs que des abſurdi- 
tes & des contradictions, La difficulte ]en- 
couragea, & il debrouilla les deux premieres 
races. m. en 1684. 

Corneille (Pierre) ne a Rouen en 1606. quoi- 
qu'on ne repreſente plus que quatre ou cinq 
pieces de trente-trois qu'il a compoſees, il ſera 
totjours-le-pere du theatre, I] eſt le premier 
qui ait Eleve le genie de la nation. On dit que 
fa traduction de imitation de Jeſus - Chriſt a et 
imprimee 32 fois: il eſt auſſi difficile de le croire, 
que de la lire une ſeule. Il regut une gratifica- 
tion du roi dans fa derniere maladie. m. en 1684. 
Corneille (Thomas) ne a Rouen en 1625, 
homme qui aurait eũ une grande reputation, s'il 
ravait point eũ de frere. On a de lui 34 pieces 
de theatre. m. en 1709. 
Couſin (Louis) ne à Paris en 1627. preſident à 
la cour des monnoies. On lui doit beaucoup de 
traductions d'hiſtoriens Grecs, que lui ſeul 2 
fait connaitre. m. en 1707. 

Dacier (André) ne à Caſtres en 1651. calvi- 
niſte comme ſa femme, & devenu catholique 
comme elle. Garde des livres du cabinet du roi 
à Paris, charge qui ne ſubſiſte plus. Homme 
plus ſavant qu'ecrivain el&gant, mais à jamais 
utile par ſes traductions & par ſes notes. m. au 
louvre en 1722. | 

Danchet (Antoine) a reuſli a l'aide du muſicien 
dans quelques opera, qui ſont moins mauvais que 


Danet 
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Danet (Pierre) l'un de ces hommes qui ont 
&te plus utiles qu' ils n'ont eũ de rẽputation. Ses 


dictionnaires de la langue latine & des antiquites . 


furent au nombre de ces livres memorables faits 
pour I'Education du Dauphin monſeigneur, & qui 
Sils ne firent pas de ce prince un ſavant homme, 
contribuerent beaucoup à eclairer la France. m. 
en 1709. 

Dangeau (Louis abbe de) ne en 1643. excel- 
lent acadẽmicien. m. en 1723. 

Daniel (Gabriel) jéſuite. Hiſtoriographe de 
France, a rectifiè les fautes de Mezerai ſur la pre- 
miere & la ſeconde race. On lui a reproche, que 
fa diction nꝰeſt pas toujours aſſezʒ pure, que ſon ſtile 
eſt trop faible, qu'il n intẽreſſe pas, qu'il n'eſt pas 
peintre, qu'il n'a pas aflez approfondi les loix, les 
uſages & Jes mœurs. Mais d'ailleurs il eſt inſtruit, 
exact, ſage & vrai; & s'il n'eſt pas au rang des 
* Ecrivains, il eſt dans celui des meilleurs hi- 

oriens: & Von n'a point d'hiſtoire de France 
preferable à la ſienne. C'eſt en vain que le pere 
Daniel pretend, que les premiers tems de I hi- 
ſtoire de France ſont plus intereſſans que ceux 
de Rome, parce que Clovis & Dagobert avaient 
plus de terrain que Romulus & Tarquin. Il ne 
S'eſt pas apperęu, que les faibles commencemens 
de tout ce qui eſt grand intẽreſſent toujours les 
hommes; on aime à voir la petite origine d'un 
peuple dont la France n'eſt qu'une province, & 
qu etendit ſon empire juſqu'a VElbe, 'Euphrate, 
& le Niger. Il faut avouer, que notre hiſtoire 

& celle des autres peuples, depuis le cinquieme 
ſiecle de Vere vulgaire juſqu'au quinzieme, n'eſt 
qu'un cahos d'aventures barbares, ſous des noms 
barbares, | 


Dargonne 
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Dargonne (Neel) ne à Paris en 1634. char- 
treux a Gaillon. Ceſt le ſeul chartreux qui ait 
cultive la litterature. Ses milanges, ſous le nom 
de Vigneul de Marville, ſont remplis d' anecdotes 
eurieuſes & hazardees. m. en 1704. 
Deſcartes (Rent) ne en Touraine en 1 596. fis 
d'un conieiller au parlement de Bretagne. Le 
plus grand mathematicien de ſon tems, mais le 
philoſophe qui connut le moins la nature, ſi on 
le compare a ceux qui Pont ſuivi. Il paſſa preſ- 
que toute ſa vie hors de France pour philoſopher 
en liberte, à l exemple de Saumaiſe qui avait pris 
ce parti. Accuſè d'athẽiſme, comme tant d' au- 
tres philoſophes, après avoir prouvẽ mieux 
qu'enx Vexiſtence d'un dieu. m. a Stockholm en 
1650. 

Deſmarets de Saint-Sorlin (Jean) ne a Paris 
en 1595. II travailla beaucoup a la tragedie de 
Mirame du cardinal de Richelieu. Sa comedie 
des viſionnaires paſſa pour un chef-d'*ceuvre, mais 
c'eſt que Moliere n'avait pas encor paru. II fut 
controleur-general de Fextraordinaire des guerres 
& ſecretaire de la marine du Levant. Sur la fin 
de ſa vie 1] fut plus connu par ſon fanatiſme que 
par ſes ouvrages. m. en 1676. 

Domat, celebre juriſconſulte. Son livre des 
loix civiles a eu beaucoup d'approbation, 

Doujat { Joes) nẽ a Toulouſe en 1639. juris- 
conſulte & homme de lettres. It faifait tous les 
ans un enfant à ſa femme & un livre. Le jour- 
nal des ſavans l' appelle grand- homme; il ne 
faut pas prodiguer ce titre. m. en 1688. 

Dubois (Gerard) ne à Orleans en 1629, de 
Poratoire. II a fait Phiftoire de Pegliſe de Paris, 
m. en 1696. | ; 

Duche 
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Duche, valet de chambre — — | 
la cour ques tragedies tirces de Vecri- 
— exemple de Racine, non avec le meme 


Duchene (Fndri) ne en Touraine en 1584. 
hiſtoriographe du roi, auteur de beaucoup d'hi- 
ſtoires & de recherches gentalogiques. On 
Pappelait le pere de I hiſtoire de France. m. en 


1640. 

Dufrenoi (Charles) ne à Paris en 1611, pein- 
tre & poete. Son poeme de la peinture a reuſſi 
aupres de ceux qui peuvent lire d'autres vers la- 
tins que ceux du ſiecle d Auguſte. m. en 1665. 

Dufreni (Charles) ne à Paris en 1648. il paſ- 
fait pour petit-fils de Henri IV. & lui reſſemblait. 
Son pere avait ẽtẽ valet de garderobe de Louis 
XIII. & le fils Petait de Louis XIV. qui lui fit 
toũjours du bien malgre ſon derangement, mais 
qui ne put Vempecher de mourir pauvre. Avec 
beaucoup d'eſprit & plus d'un talent, il ne put 
jamais rien faire de rẽgulier. On a de lui beau- 
coup de comedies, & il n'y en a gueres on Fon 
ne trouve des ſcenes jolies & ſingulieres. m. en 
1724. | 
Dupleix (Scipion) de Condom, quoique nẽ 
en 1559, peut *tre compte dans le ſiecle de 
Louis XIV. aiant encor vecu ſous fon regne. II 
eſt le premier hiſtorien qui ait cite en marge ſes 
autorites, precaution abſolument nẽceſſaire quand 
on n'Ecrit pas Phiſtoire de fon tems. On ne lit 
plus ſon hiſtoire de France, parce que depuis 
lui on a mieux fait & mieux Ecrit. m. en 1661. 

Eſprit 2 ne a Beziers en 1611. auteur 
du livre de la fauſſett des vertus humaines, qui 
neſt qu'un commentaire du duc de la Rochefou- 

Tom, II. Aa cault, 
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cault. Le chancelier Seguier, qui goũta fi lit- 
tẽrature, lui fit avoir un brevet de conſeiller de- 
tat. m. en 1678. | | 
Le marquis de la Fare, connu par ſes mẽmoi- 
.res & par quelques vers agreables. Son talent 
pour la poẽſie ne ſe developa qu'a Vage de pres 
de ſoixante ans. Ce fut madame de Cailus, 
June des plus aimables perſonnes de ce ſiecle par 
ſa beaute & par ſon eſprit, pour laquelle il fit ſes 
premiers vers, & peut-*tre les plus delicats qu'on 
ait de lui. 


M'abandonnant un jour d la triſteſſẽ 
Sans eſperance & meme ſans deſirs, 
Fe regreitais les ſenſibles plaiſirs 
Dont la douceur enchanta ma jeuneſſe. 
Sont-1ls perdus, diſais- je, ſans retour, 
Et nes-tu pas cruel, amour 
Toi que j ai fait des mon enfance, 
Le maitre de mes plus beaux jours, 
Dien laiſſer terminer le cours 
A Pennuieuſe indiff erence ? 
Alert j apper us dans les airs 
L'enſant maitre de Punivers, 
Qi! plein d'une joie inhumaine 
Me dit en fouriant, Tircis ne te plains plus; 
Fe vais mettre fin a ta peine, | 
Fre te promets un regard de Cailus. 
mort en 1713. LEE, 


La Faiette (Marie Madelaint de la Vergne 
comteſſe de) fa princeſſe de Cleves & ſa Zaide fu- 
rent les premiers romans, ou l'on vit les mceurs 


des honnetes gens & des aventures naturelles de- 
- crites 
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crites avec grace. Avant elle on Ecrivait d'un 
ſtile empoule des choſes incroiables. m. en 1693. 

Felibien (Andre) ne a Chartres en 1619. il eſt 
le premier qui dans les inſcriptions de I'hotel- de- 
ville ait donne a Louis quatorze le nom de grand. 
des entretiens ſur la vie des peintres ſont Touvrage 
qui lui a fait le plus d'honneur. Il eſt elegant, 
proſond, & il reſpire le goũt. Mais il dit trop 
peu de choſes en trop de paroles, & eſt abſolu- 
ment ſans mẽthode. m. en 1695. N 

Fenelon (Frangois de Salignac) archeveque de 
Cambrai, ne en Perigord en 1651. on a de lui 
cinquante- cinq ouvrages differens, Tous par- 
tent d'un cœur plein de vertu, mais ſon Telz- 
nague l'inſpire. Il a ẽtẽ vainement blame par 
Gueudeville & par Vabbe Faidit. m. a Cambrai 
en 1715. i 

Ferrand, conſeiller de la cour des aides. On 
a de lui de tres jolis vers. 

Feuquieres de Pas (le marquis de) nẽ à Paris 
en 1648. Officier conſomme dans Part de la 
prerre, & excellent guide vil n'eſt critique trop 
evere, m. en 1711. | 

Le Fevre (Tannegui) ne à Caen en 1615. cal- 
viniſte, profeſſeur a Saumur, mepriſant ceux de 
la ſecte & demeurant parmi eux, plus philoſophe 
que huguenot, Ecrivant auſſi bien en latin qu'on 
puiſſe ecrire dans une langue morte, faiſant des 
vers grecs qui doivent avoir eũ peu de lecteurs. 
La plus grande obligation que lui aient les lettres, 
eſt d avoſr produit madame Dacier. m. en 1678. 
Le Ferre ( Anne) madame Dacier. Nee cal- 
viniſte a Saumur en 1651: illuſtre par fa ſcience, 
Le due de Montauſier la fit travailler à Pun de: 
ces livres qu'on nomme dauphins, pour Veduca- 

A a 2 tion 
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tion de monſeignenr. Le Florus avec des notes 
latines eſt d elle. Ses traductions de Terence & 
d' Homere lui font un honneur immortel. On 
ne pouvait lui reprocher que trop d' admiration 

= tout ce qu'elle avait traduit. La Motte ne 
atta 


1632. Eveque de Lauvar & puis de Nimes. 
Poete Frangais & Latin, hiſtorien, prdicateur, 
mais connu furtout par ſes belles oraiſons fune- 
bres. Son hiſtoire de 'Theodoſe a ẽtẽ faite pour 
Feducation de monſaigneur. Le duc de Montau- 
ſrer avait engage les meilleurs eſprits de France, 
2 travailler par de bons ouvrages à cette éduca- 
tion. m. en 1710. | | 
Fleury (Claude) ne en 1640. ſous-precepteur 
du duc be 21 & confeſſeur de Lows XV, 
fon fils, vecut a la cour dans la ſolitude & dans 
le travail. Son hiſtoire de Vegliſe eſt la meil- 
leure qu on ait jamais faite, & les diſcours pre- 
liminaires encor au deflus de Vhiſtoire. m. en 
1723. | 
"hs Fontaine Hage! ne a Chateau-T hier en 
- 2622, le plus ſimple des hommes, mais admi- 
rable dans ſon genre quoique neglige & inegal. 
Il fut le feul des grands hommes de bam cad Ba 
n'eut point de part aux bienfaits de Louis XIV. 
Il y ait droit par fon mérite & par ſa pauvreté. 
m. en 1699, | 
. Forbin (Claude chevalier de) chef d'eſcadre en 
Francs, grand-amiral du roi de Siam. II a 


laiſſe des mẽmoires curieux qu'on a r6diges, & on 
La 


peut juger entre lui & du Guẽ· trouin. 
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La Foſſe (Antoine) ne en 1658. Manlius eſt ſa 


meilleure piece de theatre. m. en 1708. 

Fraguier (Claude) ne à Paris en 1666. bon lit- 
terateur & plein de gout. II n'a écrit que des 
vers latins & quelques diſſertations. m. en 1728. 
Furetiere (Antoine) ne en 1620. fameux par 
ſon dictionnaire & par ſa querelle. m. en 1688. | 

Galant (Antoine) ne en Picardie en 1646. II 
apprit a Conſtantinople les langues orientales, & 
traduiſit une partie des contes Arabes, qu'on con- 
nait ſous le titre des mille & une nuit. m. en 
1715. 

2 * (Francois) né a Lyon en 1667. mis 
par le pere Niceron dans le catalogue des hom- 
mes illuſtres, & qui n'a ẽtẽ fameux que par de 
mauvaiſes ſatires. Il a eũ grande part à ce re- 
cueil de groſſieres plaiſanteries qu'on appelle brẽ- 
vets de la Calotte. Ces turpitudes ont pris leur 
ſource dans je ne ſai quelle aſſociation qu'on ap- 
pelait le r&giment des fous & de la Calotte. Ce 
neſt pas la aſſurẽment du bon govt. Les hon- 
netes gens ne voient qu'avec mepris de tels ou- 
vrages & leurs auteurs qui ne peuvent ctre cites. 
que pour faire abhorrer leur exemple. m. en 
1725. \ | | 
Labbe Gallois. (Jean) ne à, Paris en 1632. 
Savant univerſel, fut le premier qui travailla au 
journal des ſavans avec le conſeiller-clerc Sallo, 
qui avait conęu Jidee de ee travail. Il enſeigna 
depuis un peu de latin au miniſtre d ẽtat Colbert, 
qui malgre ſes occupations crut avoir aſſez de 
tems pour apprendre cette langue; il. prenait. 
ſurtout ſes legons en caroſſe dans ſrs voiages de 
Verſailles a Paris. On diſait avec vraiſemblance,, 
que C ẽtait en vue d' etre chancelier. On peut: 
N 1 aobſetver,, 
é Dan 


# » 
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obſerver, que les deux hommes qui ont le plus 
protege les lettres, ne ſavaient pas le latin, Louis 
& monſieur Colbert. m. en 1707. 
Gaſſendi (Piorre) ne en Provence en 1 502. 
Reſtaurateur d'une partie de la phyſique d Epi- 
cure. I fentit la néceſſitè des atomes & du 
vuide. Newton & d'autres ont d6montre depuis 
ce que Gaſſendi avait affirme. Il eut moins de 
reputation que Deſcartes, parce qu'il ẽtait plus 
raiſonnable, & qu'il n'etait pas inventeur; mais 
on I accuſa comme Deſcartes d'atheiſme. Quel- 
ques - uns crurent, que celui qui admettait le vuide 
comme Epicure niait un Dieu comme lui. C'eſt 
ainſi que raiſonnent Jes calomniateurs. Gaſſendi 
en Provence, où Yon n'etait point jaloux de lui, 
etait appelẽ le faint prètre; à Paris quelques en- 
vieux I appelaient l ĩncrẽdule. m. en 1656. 
SGedouin, chanoine de la ſainte-chapelle 3 
Paris. Auteur d'une excellente traduction de 
Quintilien, &c. 

Labbé Geneſt, né en 1635. Pretre, aumo- 
mer de la ducheſſe d' Orléans femme du regent. 
H a fait pluſieurs tragedies, Sa Pintlope eut 
beaucoup de ſucces. m. en 1719. 

Le Gendre (Louis) ne a Rouen en 1655. 2 
fait une hiftoire de France. Pour bien faire cette 

hiftoire, i} faudrait la plume & la liberte du pre- 
ſident de Thou; & il ferait encor tres difficile 

de rendre les premiers fiecles intereflans. m. en 
7733. 0 . 
Labbé Girard. Son livre des ſynonimes eſt 
ties utile. 
Godeau (Antoine) Tun de ceum qui ſervitent 


a Fetablifſement de Facademie Frangaiſe. Poete, 
ofateur & hiſtorĩen. On fait — 
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jeu de mots le cardinal de Richelieu lui donna 
l'eveche de Graſſe, pour le bin#dicite mis en vers. 
Son hiftoire ecclẽſiaſtique en proſe fut plus efti- 
mee que ſon poeme fur les faſtes de Vegliſe. II 
ſe trompa en croiant égaler les faſtes d'Ovide ; 
ni ſon ſujet ni ſon genie n'y pouvaient ſuffire. 
C'eſt une grande erreur de penſer, que les ſujets 
chretiens puifſent convenir à la poẽſie comme 
ceux du paganiſme, dont la mythologie auſſi 
— que fauſſe animait toute la nature. m. 
en 1672. 

Godefroi (Theodore) fils de Denys Godefroi 
Parifien, Homme ſavant, nẽ a Geneve en 1580. 
Hiſtoriographe de France fous Louis X1If & 
Louis XIV. 11 „ appliqua ſurtout aux titres & 
au ceremonial. m. en 1649. 

Godefroi (Denys) ſon fils, ne I Paris en 
1615. hiſtoriographe de France comme fon pere. 
m. en 1681. 

Gomberville (Marin) ne à Paris en 1600. 
Pun des premiers academiciens. Il ecrivit de 
— romans avant le tems du bon goùt. m. en 
1074. 

Gondi (Jean Fran ois) cardinal de Retz, ne 
en 1013. qui vecut en Catilina dans fa jeuneſſe, 
& en Atticus dans fa vieilleſſe. Pluſieurs en- 
droits de ſes mémoires font dignes de Saluſte; 
mais tout n'eſt m. en 1679. 

Gourville, valet de chambre du duc de la 
Rochefoucault, devenu fon ami & meme celui 
du grand Conde. Dans le mEme tems pende 
à Paris en eſſigie, & envoie du — — 
enfuite 6 pour ſucctder au 

dans le miniſtere. Nous avons de lui des mẽ- 
moires de ſa vie, Ecrits avec naivete, dans — 

qu 
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quels il parle de ſa naiſſance & de ſa fortune 3. 
vec indifference. | | 

Le Grand (Joachim) ne en Normandie en 
1653. Eleve du pere le Comte. II a été Pun des 
hommes les plus profonds dans I'hiſtoire. m. en 


1732. 

— (Gabriel) nẽ à Paris en 1641. connu 
dans ſon tems par ſon Parnaſſe reforme & par la 

uerre des auteurs. Il avait du goũt; mais ſon 
diſcours, /i [empire de Peloguence ęſt plus grand 
que celui de Pamour, ne prouverait pas qu'il en 
elit. Il a fait le journal du palais conjointement 
avec Blondeau : ce journal du. palais eſt un re- 
cueil des arrets des parlemens de France; juge- 
mens ſouvent difterens dans des cauſes ſembla- 
bles. Rien ne fait mieux voir combien la juriſ- 
prudence a beſoin d' etre rẽformẽe, que ce beſoin 

'on a de recueillir des arrets. m. en 1688. 

Du Guet (Jaques Joſeph) ne en Forez en 
1649. Yune des meilleures plumes du parti janſe- 
niſte. Son livre de Peducation d un roi n'a point 
ete fait pour le roi de Sardaigne, comme on la 
dit. w. en 1733. | 

Du Gue-trouinz d'armateur devenu lieute- 
nant-general des armees navales. L'un des plus 
grands hommes en ſon genre, a donne des me- 
moires Ecrits du ſtile d'un ſoldat, & propres à 
exciter Pemulation chez ſes compatriotes, 

Du Hamel (Jean Baptiſte) de Normandie, ne 
en 1624. Secretaire de J acadẽmie des ſciences. 
Quoique philoſophe il ẽtait theologien. La phi- 
lofophie, qui s' eſt perfectionnẽe depuis, lui, 2 
nui a ſes ouvrages; mais ſon nom a ſubſiſtẽ. m. 
en 1706. h 3 
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Le comte de Hamilton (Antoine) ne à Caen. 
On a de lui quelques jolies poẽſies; & il eſt le 
premier, qui ait fait des romans dans un goùt 
plaiſant, qui n'eſt pas le burleſque de Scarron. 

Hardouin (Jean) jéſuite, profond dans Vhi- 
ſtoire & chimerique dans les ſentimens. 

Henaut, connu par le ſonnet de I Avorton, par 
d'autres pieces, & qui aurait une tres grande re- 
putation, ſi les trois premiers chants de fa tra- 
duction de Lucrece, qui furent perdus, avaient 
paru & avaient ẽtẽ ecrits comme ce qui nous eſt 
reſts du commencement de cet ouvrage. Au 
reſte, la poſtẽritẽ ne le confondra pas avec un 
homme du meme nom & d'un merite ſuperieur, 
à qui nous devons la plus courte & la meilleure 
hiſtoire de France, & peut - etre la ſeule maniere 
dont il faudra dẽſormais ecrire toutes les grandes 
hiſtoires. Car la multiplicite des faits & des ẽ- 
erits devient ſi grande, qu'il faudra bientõt tout 
reduire aux extraits & aux dictionnaires. Mais 
il ſera difficile d'imiter Fauteur de Pabrege chro- 
nologique, d' approſondir tant de choſes en pa- 
raiſſant les eſfleurer. 

D' Herbelot (Barubelemi) ne à Paris en 1625. 
Le premier parmi les Francais, qui connut bien 
les langues & les hiftoires orientales : peu ce- 
lebre d abord dans ſa patrie : regu par le grand- 
duc de Toſcane Ferdinand II. avec une diſtine- 
tion qui apprit a la France a connaitre fon mẽ- 
rite. Rappel enſuite & encourage par Colbert 
qui encourageait tout. Sa bibliotheque oriemtals 
eſt auſfi curieuſe que profonde. m. en 1695. 
Herman ( Godefr01) ne à Beauvais en 1617. 
I wa fait que des ouvrages polemiques, qui 
$ cantifſent avec la difpute, m. en 1690. Ls 
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La Hire ( Philippe) ne a Paris en 1640. filz 


d'un bon peintre. Il a ete grand mathemati- 
cten, & a beaucoup contribue a la fameuſe me- 
ridienne de France. m. en 1718. 

LHopital ( Frangois marquis de) ne-en 1662, 
Le premier qui ait Ecrit en France ſur le calcul 
invente par | qu'il appela les infiniment 
petits: C'etait alors un prodige. m. en 1704. 

D'Hoſter (Pierre) ne à Marſeille en 1592. 
fils d'un avocat. Il fut le premier qui debrouil- 
Ia les genealogies, & qui en fit une ſcience. 
Louis XIII. le fit gentilhbomme ſervant, maitre 
d'hotel & gentilhomme ordinaire de ſa chambre. 
Louis XIV, lui donna un brevet de conſeiller 
d'etat. De veritablement grands hommes ont 
ete bien moins recompenses. Leurs travaux n'é- 
taient pas ſi nẽceſſaires a la vanite humaine. m. 
en 1660. 

Des Houlieres (Antoinette de la garde) de toutes 
les dames Frangaiſes qui ont cultive la poẽſie, 
c'eſt celle qui a le plus reuſh, puiſque c'eſt celle 
dont on a retenu le plus de vers. m. en 1694. 

Huet (Pierre Daniel) ne a Caen en 1630. 
Savant univerſel, & qui conſerva la meme ar- 
deur pour Vetude juſqu'a Page de. quatre- vingt- 
onze ans. Appele aupres de la reine Chriſtine 
a Stockolm, il fut enſuite un des hommes illu- 
ſtres qui contribuerent a l'ẽducation du Dauphin. 
Jamais prince n'eut de pareils maitres. Huet ſe 
fit pretre à quarante ans; il eut I'eveche d'A- 
vranche, qu'il abdiqua enſuite, pour ſe livrer tout 
entier a I'etude dans la retraite. De tous ſes 
livres le commerce & la navigation des anciens, 
Porigine des romans, ſont le plus d'uſage. Son 
traits ſur la faibleſſe de Teſprit humain a fait 

DE; beaucoup 
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beaucoup de bruit, & a paru a quelques-uns 
dementir ſa demonſtration tvangelique. m. en 


1721. 8 8 

——— (Iſaac) ne en Champagne en 1647. 
calviniſte, paſteur à la Haie & a Berlin. Il a 
fait quelques ouvrages ſur. la religion. m. en 
1708. 

1 ( Gui) conſeiller au Chatelet, ſecretaire 
du cardinal de Retz, a laiſse des memoires, qui 
ſont à ceux du cardinal ce queſt le domeſtique 
au maitre; mais il y a des particularites cu- 
rieuſes. | 

De I'INe (Guillaume) ne a Paris en 4675. II 
a reforme la geographie, qui aura long-tems be- 


ſoin &'etre perfectionnẽe. C'eſt lui qui a change. 


toute la poſition de notre hemiſphere en longi- 
tude, Il a enſeigne A Louis XV. la geographie, & 
n'a point fait de meilleur eleve. Ce monarque a 
compose, apres la mort de fon maitre, un traitẽ 
du cours de tous les fleuves. Guillaume de 
Ile eſt le premier qui ait eù le titre de premier 
geographe du roi. m. en 1726. 

Labbe ( Philippe) ne a Bourges en 1607. 
jeſuite. Il a rendu de grands ſervices a Phi- 
ſtoire. On a de lui ſoixante & ſeize ouvrages. 
m. en 1667. 

Le Laboureur (Jean) ne a Montmorenci en 
1623. Il a beaucoup eéclairci Vhiſtoire. Ceſt 
dommage qu'il ait fait le poeme de Charlemagne. 
m. en 1675. 

Laine ou Lainez (Alexandre) ne dans le Hay- 
nault en 1650. Poete ſingulier, dont on a re- 
cueilli quelques vers très heureux, mais en petit 
nombre. m. en 1710. 


Lambert 
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Lambert ( Arne Thirie de Marguenat de 
Courcelles, marquiſe de) A en 164.7. dame de 
beaucoup d' eſprit, a laiſse quelques ecrits d'une 
morale utile & d'un ftile agreable. Son traits 
de [amitit fait voir qu'elle meritait d'avoir des 
amis. Le nombre des dames, qui ont illuftr6 
ce beau ſiecle, eſt une des grandes preuves des 
progres de Peſprit humain. 

Le donne ſon venute in eccellenza | 

Di ciaſcun'arte ove hanno poſto cura. Arioſt. 
m. à Paris en 1733. 

Lami (Bernard) ne au Mans en 1640, de 
Poratoire. Savant dans plus d'un genre, [! 

a ſes elemens de mathematiques dans un 
voiage quil fit a pied de Grenoble à Paris. m. en 
1715. 

83 (Claude) ne a Paris en 1615, II 
eut part à des ouvrages tres utiles, que firent les 
ſolitaires de Port-roial pour Peducation de la jeu- 
neſſe. m. en 1695. | 
De Larrey ( {jaac) ne en Normandie en 1638. 
Son hiſtoire d'Angleterre fut eſtimee avant celle 
de Rapin de Thoiras ; & ſon hiſtoire de Louis 
XIV. ne le fut jamais. m. à Berlin en 1719. 

Launai ( Frangois) né à Angers en 1612. ju- 
riſconſulte & homme de lettres. Il fut le pre- 
mier qui enſeigna le droit Frangais à Paris. m. 
en 1693. 

Launoy (Jean) ne en Normandie en 1603. 
docteur en thẽologie: ſavant laborieux & cri 
tique intrẽpide. II dẽtrompa de pluſieurs er- 
reurs, & ſurtout ſur des ſaints, dont il nia Vex- 
iſtence. On peut juger $'ils eut des ennemis. 
On fait qu'un cure de Saint-roch diſait; * 

als 
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ne m'ate mon Saint-roch. m. en 1678. 

Lauriere (Euſebe) ne a Paris en 1659. avocat, 
Perſonne n'a plus approfondi la juriſprudence & 
Forigine des loix. C'eſt lui, qui dreſſa le plan 
du recueil des ordonnances ; ouvrage immenſe, 
qui ſignale le regne de Louis XV. m. en 1728, 

Lemery (Nicolas) ne a Rouen en 1645. fut 
le premier chimiſte raiſonnable, & le premier 
qui ait donne une pharmacopee univerſelle. m. 
en 1715. 

Lenfant (Jaques) ne en Beauſſe en 1661. 
calviniſte. Son hi/terre du concile de Conſtance eſt 
ſon meilleur ouvrage. m. à Berlin en 1728. 

Des Lions (Jean) ne a Pontoiſe en 1615. 
docteur de Sorbonne, homme ſingulier, auteur 
de pluſieurs ouvrages polemiques. II voulut 
prouver, que les rẽjouiſſances a la fete des rois 
ſont des profanations, & que le monde allait 
bientot finir. m. en 1700. | 

Le Long (Jaques ne a Paris en 1655. de 
I'oratoire. Sa bibliotheque hiſtorigue de France eſt 
d'une grande recherche & d'une grande utilite, a 
quelques fautes pres. m. en 1721. 

De Longuerue (Louis du four) ne a Charle- 
ville en 1652. abbe du Jard. II ſavait, outre 
les langues ſavantes, toutes celles de 'Europe 
& Vhiſtoire univerſelle. On pretend qu'il com- 
poſa de memoire la deſcription hiſtorique & 
geographique de la France ancienne & moderne. 
mort vers Pan 1724. ; 

Longueval ( Faques) nẽ en 1681. jẽſuite. II 
a fait huit volumes de Vhiſtoire de Vegliſe Galli - 
— continue par le pere Fontenay. m. en 

735. | - 
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De la Loubere (Simon) né à Toulouſe en 
1642, & envoie a Siam en 1687. On a de lui 
des memoires de ce pais, meilleurs que ſes ſon- 
nets & ſes odes. m. en 1729. 

Mabillon (Jean) ne en Champagne en 1632. 
bẽnẽdictin. Cꝰeſt lui, qui ẽtant charge de mon- 
trer le Trẽſor de Saint-Denis, demanda à quit- 
ter cet emploi, parce qu'il n'aimait pas a meler 
la fable avec la verite. II a fait de profondes 
recherches. Colbert Pemploia à rechercher les 
anciens titres. m. en 1707. . 

Maignan (Emanuel) ne a Toulouſe en 1601, 
minime. L'un de ceux qui ont appris les ma- 
thematiques ſans maitre. Profeſſeur de mathe- 
matique a Rome, ou il y a toũjours eũ depuis 
un profeſſeur minime Frangais. m. à Toulouſe 
en 1676. 

Malebranche (Nicolas) ne a Paris en 1638. de 
Poratoire. L'un des plus profonds meditatifs 
qui aient jamais ecrit. Anime de cette imagi- 
nation forte qui fait plus de diſciples que la ve- 
rite, il en eut de ſon tems. Il y avait des male- 
branchiſtes. Il a montré admirablement les er- 
reurs des ſens & de Vimagination ; & quand il 
a voulu ſonder la nature de Pame, il s'eſt per- 
du dans cet abime comme les autres. II eſt, 
ainſi que Deſcartes, un grand homme avec le- 
quel on apprend bien peu de choſe, m. en 
1715. 

/Malezieux (Nicolas) nè à Paris en 1650. Les 
ẽlẽmẽns de geometrie du duc de Bourgogne, 
ſont les legons qu'il donna à ce prince. II ſe 
fit une reputation par fa profonde littérature. 


Madame la duchefle du Maine fit ſa fortune. 
m. en 1727. 9 
c 


EcRIVAINS. 29 1 


De Marca (Pierre) ne en 1594. étant veus 
& aiant pluſieurs enfans, il entra dans Tegliſe 
& fut nomme a l' archevèchẽ de Paris. Son livre 
de la concorde de Pempire & du ſacerdocè eſt e- 
ſtimé. m. en 1662. 

De Maroles (Michel) ne en Touraine en 
1600, Fils du celebre Claude de Maroles ca- 
pitaine des cent-Suiſſes, connu par ſon combat 
ſingulier a la tete de Parmee d'Henri IV. contre 
Marivaux. Michel, abbẽ de Villeloin, compoſa 
6g ouvrages, dont pluſieurs font des traducti- 
ons utiles dans leur tems. m. en 1681, 
Marſollier (Jaques) ne à Paris en 1657. cha- 
noine rẽgulier de ſainte- Genevieve. Connu par 
pluſieurs hiſtoires bien ecrites. m. en 1724. 

Martignac (Etienne) ne en 1628. pre- 
mier qui donna une traduction ſupportable en 
proſe de Virgile, d' Horace, &c. je doute qu'on 
les traduiſe jamais heureuſement en vers. Ce 
ne ſerait pas aſſez d'avoir leur genie, la diffe- 
rence des langues eſt un obſtacle preſque invin- 
cible. m. en 1698. | 

La Marre ( Vicelas) ne a Paris en 1641. com- 
miſſaire au chatelet. Il a fait un ouvrage qui e- 
tait de ſon reſſort, Phi/taire de la police, Il neſt 
bon que pour les Pariſiens, & meilleur à con- 
ſulter qu'a lire. Il eut pour recompenſe une part 
ſur le produit de la comedie, dont il ne jouit 
jamais: il aurait autant valu aſſigner aux comé- 
diens une penſion ſur les gages du guet. 
Maſcaron (Jules) de Marſeille, ne en 1634. 
eveque de Tulles & puis d' Agen. Ses oraiſons 
funebres balancerent d' abord celles de Boſſuet, 
mais aujourd'hui elles ni ſervent qu'à faire voir 

B b 2 combien 
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combien Boſſuet ẽtait un grand homme. m. en 


170g. 

/Mafillon, ne en Provence en 1663. de Vora- 
toire, ẽvẽque de Clermont. Le predicateur qui 
a le mieux connu le monde. Plus fleuri que 
Bourdaloue, plus agreable, & dont eloquence 
ſent Phomme de cour, Vacademicien, & l' homme 
d'eſprit; d'ailleurs philoſophe modere & tolé- 
rant. m. en 1742. 

Maueroix ran eit) ne a Noyon en 1619. 
hiſtorien, poete & littẽrateur. m. en 1608, 

Menage (Gilles) d'Angers, ne en 1613. II 
a prouve, qu'il eſt plus aiſE de faire des vers en 
Italien qu'en Francais, Ses vers Italiens font 
eſtimés meme en Italie; & notre langue doit 
beaucoup a ſes recherches. Il etait ſavant en 

lus d'un genre. m. en 1692. 

Menetrier ( Claude Francois) ne en 1631. a 

beaucoup ſervi à la ſcience du blazon, des em- 
blemes & des deviſes. m. en 1705. 
Meri (Jean) ne en Berri en 1645. Vun de 
ceux qui ont le plus illuſtre la chirurgie. Il a 
laifle des obſervations utiles. m. en 1722. 
- Mezerai ( Frangois) ne 3 Argentan en Nor- 
mandie en 1610. Son hiſtoire de France eſt tres 
connue ; ſes autres Ecrits le ſont moins. Il per- 
dit ſes penſions, pour avoir dit ce qu'il croiait la 
verite, D'ailleurs plus hardi qu' exact, & inẽgal 
dans ſon ſtile. m. en 1683. | 

Le Moine (Pierre) jEſuite, ne en 1602. (a 
devotion aiste le rendit ridicule, Mais il eut pu 
ſe faire un grand nom par ſa Louiſſade. II avait 
une prodigieuſe imagination, Pourquoi donc 
ne reuflit-i] pas? C'eſt qu'il n'avait ni gout + 

| connail- 
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connaiſſance du genie de fa langue, ni des amis 
ſeveres. m. en 10671. 

Moliere (Jean Bapti/te) ne à Paris en 1620. 
Le meilleur des poetes comiques de toutes les 
nations. La difficulte qu'on fit de Penterrer, eſt 
un reproche a la France. Cet article a engage 
a relire les poetes comiques de Pantiquite, II 
faut avouer, que ſi on compare Part & la regu» 
larite de notre theatre avec ces ſcenes dẽcouſues 
des anciens, ces intrigues faibles, cet uſage groſ- 
ſier de faire annoncer par des acteurs, dans des 
monologues froids & ſans vraiſemblance, ce 
qu'ils ont fait & ce qu'ils veulent faire; il faut 
avouer, dis- je, que Moliere a tire la comedie 
du cahos, ainſi que Corneille en a tire la trage» 
die; & que les Francais ont ete ſuperieurs en 
ce point à tous les peuples de la terre. m. en 


1073 

ongaut, precepteur du due d'Orleans fils 
du regent. Sa traduction des: lettres de Cicẽron 
& ſes notes ſont tres eſtimẽes. 

La Monnoye (Bernard) ne en 1641. excel» 
lent litterateur. m. en 1732. 

Montfaucon (Bernard) ne en 1655. bẽnẽ- 
dictin. L'un des plus ſavans antiquaires de l' Eu- 
rope. m. en 1741. 5 . 

Montpenſier ( Anne Marie Louiſe d' Orléans) 
connue ſous le nom de mademoiſelle; fille de Gaſ- 
ton d' Orléans, nee a Paris en 1627, Ses m- 
moires ſont plus d'une femme occupee d'elle, que 
d'une princeſſe temoin de grands ven’ mens; 
mais il $'y trouve des choſes tres curieuſes. m. en 


1693. 
Niorer (Louis) nẽ en Provence en 1643. on 
ne Sattendait pas que Vauteur. du pars d amour, 
B b 3 & 
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& le traduteur de Rodriguez entreprit dans (a 
jeuneſſe le premier dictionnaire de faits, qu'on 
elit encor vi, Ce grand travail lui coũta la vie. 
L'ouvrage reforms & tres augmentẽ porte encor 
ſon nom, & n'eſt plus de lui. C'eſt une ville 
nouvelle bitie ſur le plan ancien. Trop de ge- 
nealogies ſuſpectes ont fait tort ſurtout a cet ou- 
vrage 11 utile. m. en 1680. 

Morin (Michel Jean Baptiſte) ne en Beaujo- 
lois en 1583. Medecin, mathematicien, & par 
les prejuges du tems aſtrologue. Il tira I'horo- 
ſcope de Louis XIV. Malgre cette charlatane- 
rie il etait ſavant. m. en 1656, | 

Morin (Jean) ne à Blois en 1591. tres ſa- 
vant dans les langues orientales & dans la criti- 

ue. m. a Poratoire en 1659, 

Morin (Simon) ne en Normandie en 1623. 
On ne parle ici de lui, que pour deplorer fa fa- 
tale folie & celle de Saint- ſorloin- Deſmarets ſon 
accuſateur. Saint- ſorloin fut un fanatique, qui 
en denonca un autre. Morin, qui ne meritait 
que les petites-maiſons, fut brule vif en 1663, 
avant que la philoſophie eũt fait aſſez de progres 
pour empecher les ſavans de dogmatiſer, & les 
juges d' etre ſi cruels. 

a Motte-houdart (Antoine) ne à Paris en 
1672. Celebre par ſes ouvrages, & aimable par 
ſes mœurs. Il avait beaucoup d'amis, c'eſt-a- 
dire qu'il y avait beaucoup de gens qui ſe plai- 
ſaient dans ſa ſociẽtẽ. Je Vai vu mourir fans 
qu'il eut perſonne aupres de ſon lit en 1731. 

De Motteville (Frangoiſe Bertaut) nee en 
1615 en Normandie. Cette dame a écrit des 
memoires, qui regardent particulierement la reine 


Anne mere de Louis XIV. On y trouve beau- 
coup 


E cRIVAINS. 295 


coup de petits faits, avec un grand air de ſincẽ- 
rite, m. en 1689. 

Le Nain de Tillemont (Sebaſtien) fils de Fear 
le Nain maitre des requetes, ne a Paris en 1637. 
tleve de Nicole, & Pun des plus ſavans écrivains 
de Port- roĩal. Son hiſtoire des empereurs, & ſes 
ſeize volumes de Vhiſtoire ecelẽſiaſtique ſont ẽcrits 
avec autant de verite que peuvent l'ètre des com- 
pilations d'anciens hiſtoriens; car Phiſtoire, a- 
vant l'invention de Pimprimerie ẽtant peu con- 
tredite, Etait peu exacte. m. en 1698. 

Naude (Gabriel) ne à Paris en 1600. mẽdecin, 
& plus philoſophe que medecin. Attachẽ d' abord 
au cardinal Barberin à Rome, puis au cardinal 
de Richelieu, au cardinal Mazarin & enſuite à 
la reine Chriſtine dont il alla quelque- tems groſſir 
la cour ſavante; retire enfin a Abbeville, ou il 
mourut des qu'il fut libre. De tous ſes livres, 
lon apologte des grands hommes accuſes de magie, eſt 
preſque le ſeul qui ſoit demeure. - On ferait un 
plus gros livre des grands hommes accuſes d'im- 
piete depuis Socrate. 


Populus nam ſolos credit habendos 
Eſſe deos quos ipſe colit. 
m. en 1653. 


Nemours (Marie de Longueville ducheſſe de) 
nee en 1625. On a delle des memeires, ou l'on 
trouve = particularites des tems malheu- 
reux de Ja fronde. m. en 1707. | 

Nevers (Philippe duc de). on a de lui des 
pieces de poẽſie d'un goũt tres ſingulier. Son 
eſprit & ſes talens ſe ſont perfectionnẽs dans fon 
petit-fils, m. en 1707. | a | 

Niceron 
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Niceron (Jean Pierre) de Poratoire, ne à Pa. 
ris en 1685, auteur des memoires ſur les hommes 
Hluftres dans les lettres. Tous ne ſont pas illuſ— 
tres; mais il parle de chacun convenablement; 
i n'appelle point un orfevre grand homme. II 
mérite d'avoir place parmi les ſavans utiles. m. 
en 1738. 

Nicole (Pierre) né à Chartres en 1625. un 
des meilleurs Ecrivains de Port- roial. Ce qu'il a 
ecrit contre les jeſuites n'eſt gueres lu aujourd'hui; 
& ſes ais de morale, qui ſont utiles au genre 
humain, ne periront pas. Le chapitre ſurtout 
des moiens de conſerver la paix dans la ſociete 
eſt un chef-d'ceuvre, auquel on ne trouve rien 
d'egal dans Pantiquite en ce genre; mais cette 
paix eſt peut-etre auſh difficile a etablir que celle 
de Pabbe de Saint Pierre. m. en 1695. 

D*Orleans (Fo/eph) jeſuite. Le premier qui 
ait choiſt dans Vhiſtoire les revolutions pour ſon 
ſeul objet. Celles d' Angleterre qu'il ecrivit, ſont 
d'un ſtile eloquent; mais depuis le regne de 
Henri huit il eſt plus diſert que fidele. m. en. 
1698. | 

zanan (Fagues) juif d'origine, nt pres de 
Dombes en 1640. il apprit la gẽomẽtrie ſans 
maitre des Page de quinze ans. II eſt le premier 
qui ait fait un diclionnaire de mathimatiques. Ses 
recreations mathimatiques ont toũjours un grand 
debit. m. en 1717. 

Pagi (Antoine) Provençal. Ne en 1624. 
franciſcain. Il a corrige Baronius, & eũ penſion 
du clerge pour cet ouvrage. m. en 1699. 

Papin (Iſaac) ne a Blois en 1657. calviniſte. 
Aiant change de religion il Ecrivit contre elle. m. 
en 1709. 


Pardies 
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Pardies (Ignace Gaſton) jeſuite, ne a Pd en 
1638. connu par ſes mens de giometrie, & par 
ſon livre ſur Pame des bites. m. en 1673. 

Parent (Antoine) ne a Paris en 1666. bon ma- 
thẽmaticien. Il eſt encor un de ceux qui appri- 
rent la gẽomẽtrie ſans maitre, Ce qu'il y a 
de plus ſingulier de lui, c'eſt qu'il vecut long - 
tems a Paris libre & heureux avec moins de deux- 
cent livres de rente. m. en 1716. 

Paſcal (Blaiſe) fils du premier intendant qu'il 

eut 2 Rouen, né en 1623. genie premature, 

voulut ſe ſervir de la ſuperiorite de ce genie, 
comme les rois de leur puiſſance; il crut tout 
ſoumettre & tout abaiſſer par ſa force. La langue 
& lẽloquence lui doivent beaucoup. m. en 1662. 

Patin (Gui) n& a Houdan en 1601. médecin, 
plus fameux par ſes lettres mẽdiſantes que par ſa 
médecine. Son recueil de lettres a &te lu avec 
avidits, parce qu'elles contiennent des nouvelles 
anecdotes que tout le monde aime, & des ſatires 
qu'on aime d' avantage. II ſert a faire voir, com- 
bien les auteurs contemporains, qui Ecrivent 
precipitamment les nouvelles du jour, ſont des 
guides infideles pour I hiſtoire. Ces nouvelles ſe 
trouvent ſouvent fauſſes ou dehgurees par la ma- 
lignite ; d'ailleurs cette multitude de petits faits 
. prẽcieuſe qu aux petits eſprits. m. 
en 1672. 

Patin 8 nẽ à Paris 1633. fils de Gui 
Patin. Ses ouvrages ſont lus des ſavans, & les 
lettres de ſon pere le ſont des gens oiſifs. Charles 
Patin très ſavant antiquaire quitta la France, & 
2 profeſſeur en mẽdecine à Padoue en 
1693. | 

Patru 
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Patru (Olivier) nẽ à Paris en 1604. le premier 
qui ait introduit la purete de la langue dans le 
barreau. Il regut dans fa derniere maladie une 
gratification de Louis XIV. a qui on dit qu'il 
n'etait pas riche. m. en 1681. | 

Pavillon (Etienne) ne a Paris en 1632. avo- 
cat-general au parlement de Metz, connu par 
quelques poeſtes Ecrites naturellement, m. en 
1705. 

8 Eliion-Fontanier (Paul) ne a Beſiers en 
1624. Poete mediocre, & homme tres eloquent 
& tres ſavant, premier commis du ſurintendant 
Fouquet, maitre des comptes, puis maitre des 
. requetes & charge d'emploier le revenu des &co- 
nomats a faire quitter aux huguenots leur ** 
on, qu'il avait quittẽe lui-meme. On a de lui 
beaucoup d'ouvrages, des prieres pendant la 
meſſe, un traite ſur l'euchariſtie, un recueil de 
pieces galantes. Mais ce 0 lui a fait le plus 
d'honneur, ce ſont ſes diſcours pour monſieur 
Fouquet, & ſon hiſtoire de la conquete de la 
Franche-comte, Les proteſtans ont pretendu 
qu'il etait mort avec indifference ; les catholiques 
ont ſoũtenu le contraire, m. en 1693. 

Perrault (Claude) nẽ à Paris en 1613. il fut 
medecin ; mais il n' exeręa la medecine que pour 
ſes amis. 1 devint, ſans aucun maitre, habile 
dans tous les arts qui ont du rapport au deſſein 
& dans les mẽcaniques. Bon phyſicien, grand 
architecte. Il encouragea Jes arts ſous la pro- 
tection de Colbert, & eut de la reputation malgre 
Boileau. m. en 1688. 

Perrault (Charles) ne en 1626. frere de Claude. 
Contr6leur-general des bitimens ſous Colbert, 


donna la forme aux academies de peinture, de 
ſculpture 
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ſculpture & d' architecture. Utile aux gens de 
lettres, qui le rechercherent pendant la vie de 
jon protecteur, & qui Pabandonnerent enſuite. 
On lui a reproche d'avoir trouve trop de de- 
fauts dans les anciens ; mais ſa grande faute eſt 
de les avoir critiques mal-adroitement. m. en 

1703. 

Pha (Denis) ne a Orleans en 1583. jeſuite, 
Il a reforme la chronologie. On a de lui ſoi- 
xante & dix ouvrages. m. en 1652. 

Petit de la Croix (Frangois), l'un de ceux, 
dont le grand miniſtre Colbert encouragea & re- 
compenſa le merite. Louis XIV. Venvoia en 
Turquie & en Perſe a age de ſeize ans, pour 
apprendre les langues orientales. Qui croirait 
qu'il a compoſe une partie de la vie de Louis 
XIV. en Arabe, & que ce livre eſt eſtime dans 
Forient? On a de lui Phi/toire de Gengiſtam & 
de Tamerlan, tirte des anciens auteurs arabes, & 
pluſieurs livres utiles; mais ſa traduction des mille 
& un jour, eſt ce qu'on lit le plus. 


L'homme eſt de glace aux verits, 
Il eft de feu pour le menſonge. 


Petit (Pierre) ne à Paris en 1617. philoſophe 
& ſavant. It n'a &crit qu'en latin. m. en 1687. 
Pezron (Paul) de l'ordre de Citeaux. Ne en 
Bretagne en 1639. grand antiquaire, qui a tra- 
= ſur Vorigine de la langue des Goths. m. en 
1706, 
Du Pin (Louis) n& en 1637. docteur de Sor- 
bonne, Sa bibliotheque des auteurs ecclifiaſtiques 
lui 
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lui a fait beaucoup de reputation & quelques en- 
nemis. m. en 1719. 

La Placette (Jean) de Bearn, ne en 1639. 
miniſtre proteſtant à Copenhague & en Hol. 
lande. Eſtimé pour ſes divers ouvrages. m. 3 
Utrecht en 1718. 

De Polignac ( Melchior) cardinal, ne au Velay 
en 1662. auſſi bon poete latin qu'on peut tre 
dans une langue morte; tres eloquent dans la 
ſienne. L'un de ceux qui ont prouve, qu'il eſt 
plus aiſe de faire des vers latins que des vers 
Francais. m. en 1741. 

Poree Charles) ne en Normandie en 1675. 
jẽſuite. Du petit nombre des profeſſeurs qui ont 
eũ de la celebrite chez les gens du monde. E- 
loquent dans le goũt de Seneque : poete, tres bel 
eſprit. Son plus grand merite fut de faire aimer 
les lettres & la vertu & ſes diſciples. m. en 1741. 

De Puy-ſegur (le marechal). Il nous a laiſſe 
Part de la guerre comme Boileau a donne art 
poetique. | 

Quenel ( Paguier) né en 1634. de Toratoire. 
Il a ẽtẽ malheureux en ce qu'il s'eſt vu le ſujet 
d'une grande diviſion parmi ſes compatriotes. 
D'ailleurs il a vẽcu pauvre & dans Vexil. Ses 
meœurs Etaient ſéveres, comme celles de tous 
ceux qui ne fe ſont occupes que de diſputes. 
Trente pages changées & adoucies dans ſon livre 
auraient ẽpargné des querelles a ſa patrie; mais 
i] edt et moins cẽlẽbrẽ. m. en 1719. ; 

Le Quien (Michel) ne en 1661. dominicain. 
Homme tres ſavant. I! a beaucoup travaills ſur 
les ẽgliſes d'orient & ſur celle d'Angleterre. I 
a ſurtout ẽcrit contre Ie Courayer ſur la validite 
des ordinations des Eveques Anglicans. Mais les 

Anglais 
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Anglais ne font pas plus de cas de ces diſputes, 
que les Turcs nen font des diſſertations ſur Ve- 
liſe Greque. m. en 1703- 

Quinaut (Philippe) ne a Paris en 1635. Audi- 
teur des comptes, celebre par ſes poẽſies lyriques 
& par la douceur qu'il oppoſa aux ſatires tres 
injuſtes de Boileau. Il eut part, comme les au- 
tres grands hommes, aux rẽcompenſes que don- 
na Louis XIV. m. en 1688. 

La Quintinie (Jean) ne à Poitiers en 1626. 
il a cree Vart de la culture des jardins & de la 
tranſplantation des arbres. Ses preceptes ont 6E:e 
ſuivis de toute l' Europe, & ſes talens rẽcompen- 
ſes magnifiquement par Louis XIV. m. en. 

Le marquis de Quincy, Jlieutenant-general 
d'artillerie, auteur de l' hiſtoire militaire de Louis 
XIV. II entre dans de grands details, utiles 
ou ceux qui veulent ſuivre dans leur lecture 
es operations d'une campagne. Ces details pour- 
raient fournir des exemples, Sil y avait des cas 
pareils; mais il ne gen trouve jamais, ni dans 
les affaires, ni dans la guerre. Lin reſſemblan- 
ces ſont toũjours impartaites, les differences toũ- 
Jours 2 La conduite de la guerre eſt 
comme les jeux d' adreſſe, qu'on n'aprend que 
par Puſage; & les jours d' action ſont des jeux 
de hazard. 

Racine (Jean) ne a la Ferte-milon en 1639, 
tleve a Port-roial, Il portait encor l' habit eccle- 
ſiaſtique quand il fit la tragedie de Thtagene qu'il 
preſenta a Moliere, & celles des freres ennemis, 
dont Moliere lui donna le ſujet. II eſt intitule 
prieur de IEpinai dans le privilege de  Androma- 
que, Louis XIV. fut ſenſible à ſon extreme 
merite, Il lui donna une charge de gentilhomme 

Tom, II, Cc ordi- 
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ordinaire, le nomma quelquefois des voiages de 
Marly, le fit coucher dans ſa chambre dans une 
de ſes maladies, & le combla de gratifications. 
Cependant Racine mourut de chagrin ou de 
crainte de lui avoir deplu. Il n'etait pas auſſi 
philoſophe que grand poete. On lui a rendu 
juſtice fort tard. Nous avons ẽtẽ touches, dit 
«« Saint-evremont, de Mariamne, de Sophoniſbe, 
c d' Alcionẽe, d' Andromague, & de Britannicus,” 
C'eſt ainſi qu'on mettait non ſeulement la mau- 
vaiſe Sophoniſbe de Corneille, mais encor les im- 
pertinentes pieces d' Alcionte & de Mariamne, à 
cote de ces chefs-d'œ ve immortels. Lor eſt 
confondu avec la boue pendant la vie des artiſtes, 
& la mort les ſepare. m. en 1699. 

Rance (Jean de Bouthillier) ne en 1626. com- 
menca par traduire Anacreon, & inſtitua la re- 
forme effraiante de la trappe en 1664. Il fe 
diſpenſa, comme lẽgiſlateur, de la loi qui force 
ceux qui vivent dans ce tombeau, à ignorer ce 
qui ſe paſſe ſur la terre. II ecrivit avec ẽlo- 
quence, m. en 1700. 4 

Rapin (Rent) ne à Tours en 1621. jeſuite, 
connu par le poeme des jardins en latin, & par 
beaucoup d'ouvrages de litterature. m. en 1687. 

Rapin de Thoiras. (Paul) ne a Caſtres en 
1661. refugie en Angleterre & long- tems officier. 
L'Angleterre lui doit Ia meilleure hiſtoire qu'on 
ait de ce roiaume, & la ſeule impartiale dans un 
pais on l'on n'ecrit gueres que par eſprit de parti. 
m. a Weſel en 1725. | 

Regis (Silvain) ne en Agénois en 1632. ſes 
livres de philoſophie n'ont plus de cours depuis 
les grandes decouvertes qu'on a faites. m. en 
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Regnard henry gl ne a Paris en 1647. il eut 


tte celebre par ſes voiages. C'eſt le premier 
Francais qui alla juſqu'en Laponie. Il grava ſur 
un rocher ce vers. Si/timus hic tandem, nobis ubt 
defuit orbis, Pris ſur Ja mer de Provence par des 
corſaires, eſclave a Alger, rachete, Etabli en 
France dans les charges de trẽſorier de France & 
de lieutenant des eaux & for&ts. Il vecut en vo- 
luptueux & en philoſophe ; ne avec un genie 
vif, gai & vraiment comique. Sa comedie du 
joueur eſt miſe à cõtẽ de celles de Moliere. II 
faut ſe connaitre peu aux talens & au genie des 
auteurs, pour penſer qu'il ait dErobe cette piece 
a Dufrẽni. II dedia ba comedie des enechmes 
+ Deſprẽaux, & enſuite ecrivit contre lui, parce 
2 Boileau ne lui rendit pas aſſez de juſtice; 
et homme ſi gai mourut de chagrin à 52 ans. 
On pretend meme qu'il avanca ſes jours. m. en 
Regnier Deſmarets (Seraphin) ne a Paris en 
1632. Il a rendu de grands ſervices a la langue; 
eſt auteur de quelques poẽſies Frangaiſes & Ita- 
liennes. II fit paſſer une de ſes pieces Italiennes 
pour ètre de Petrarque. Il n' eũt pas fait paſſer 
ſes vers Francais ſous le nom d'un grand poete. 
m. en 1713. 
' Renaudot (Theophraſte) médecin, tres ſavant en 
plus d'un genre. Le premier auteur des gazets 
tes en France, m. en 1679. IEF 
Renaudot (Euſebe) nẽ en 1646. tres ſavant 
dans Vhiſtoire & dans les langues de l'orient, 
On peut lui reprocher d'avoir empeèchẽ que le 
dictionnaire de Bayle ne fut imprimẽ en France. 


m. en 1720. 
| Cea Richelet 
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Richelet (Ceſar Pierre) le premier qui ait 
donne un dictionnaire preſque tout ſatirique, ex- 
emple plus dangereux qu' utile. 

Du Rier (Pierre) ne a Paris en 1605. ſecre- 
taire du roi, hiſtoriographe de. France. Pauvre 
malgrẽ ſes charges. II fit dix- neuf pieces de 
theatre & treize traductions, qui furent toutes 
bien recues de ſon tems. m. en 1658, 

La Rochefoucault (Frangois duc de) n& en 
1613. ſes memoires ſont lus, & on fait par cœur 
ſes penſẽes. m. en 1680. | 

Rohaut (Faques) ne à Amiens en 1620, il 
abregea & il expoſa avec clarte & methode la 
philoſophie de Deſcartes. Mais aujourd'hui cette 
philoſophie, erronte preſque en tout, n'a d'au- 
tre merite que celui d'avoir ete oppoſce aux er- 
reurs anciennes. m. en 1675. | 

Rollin (Charles) ne a Paris en 1661. recteur 
de 'univerſite, Le premier de ce corps qui a 
ecrit en Francais avec purete & avec nobleſſe. 
Quoique les — tomes de ſon hiſtoire anci- 
enne faits trop a la hate ne repondent pas au 
premier, C'eſt encor la meilleure compilation 
qu'on ait en aucune langue, parce que les com- 
pilateurs ſont rarement ẽloquens & que Rollin 
Fetait. m. en 1741. 

Rotrou (Jean) ne en 1609, le fondateur du 
theatre, La premiere ſcene & une partie du 
quatrieme acte de Venceſſas ſont des chefs-d'ceuvre. 
Corneille Vappelait ſon pere. On fait combien 
le pere fut ſurpaſle par le fils. Venceſſas ne fut 
compoſe qu'apres le Cid. m. vers 1650. 

Rouſſeau (Jean Baptiſte) né à Paris en 1669. 
De tres beaux vers, de grandes fautes & de 


longs malheurs le rendirent tres fameux. II * 
0 
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ou lui imputer les couplets qui le firent bannir, 
couplets ſemblables a pluſieurs qu'il avait avouès, 
ou flẽtrir deux tribunaux qui prononcerent contre 
lui. Ce n'eſt pas que deux tribunaux, & meme 
des corps plus nombreux ne puiſſent commettre 
unanimement de tres violentes injuſtices, quand 
Veſprit de parti domine. II y avait un parti fu- 
rieux acharne contre Rouſſeau. Peu d' hommes 
ont autant excite & ſenti la haine. Il mourut 
tres malheureux à Bruxelles, en 1740. 

De la Rue (Charles) ne en 1643, jẽſuite. 
Poete Latin, poete Francais & prẽdicateur. L'un 
de ceux qui travaillerent à ces livres nommes 
Dauphins, pour Veducation de monſeigneur. Vir- 
gile lui tomba en partage. m. en 1725. 

De la Sabliere ( Antoine de Rambouillet) ſes 
madrigaux ſont ecrits avec une fineſſe qui n'ex- 
clut pas le nature]. m. en 1680. 

Sacy le maitre (Louis Iſaac) nẽ en 1613. l'un 
des bons ecrivains de Port- roial. C'eſt de lui 
qu'eſt la b:ble de Royaumont, & une traduction des 
comedies de Terence. m. en 1684. 

Le Sage, ne en 1667. ſon roman de Gi Blas 
eſt demeurẽ, parcequ' il y a du naturel. m. en 
1747. 
 Saint-aulaire (Francis Foſeph de Beaupoil 
marquis de). C'eſt une choſe très ſinguliere, 
que les plus jolis vers qu'on ait de lui, atent ẽtẽ 
faits lorfqu'i) Etait plus que nonagenaire. Il ne 
cultiva gueres le talent de la poẽſie qu'a Vage de 
— de ſoixante ans, comme le marquis de la 

are. Dans les premiers vers qu'on connut 
de lui, on trouve ceux- ci qu'on attribua a la 


are. 
e 2 


- 
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O muſe legere & facile, 
Qui fur le cõteau d' Helicon 
Vintes offrir au vieil Anacrton 
Cet 2 charmant, cet art utile, 5 
ut fait rendre douce & tranqui 

25 plus incommode ſaiſon; _ | 
Vous qui de tant de fleurs ſur le Parnaſſe tcloſes 
Ormez d ſes cites les graces & les ris, 

Et qui cachiez ſes cheveux gris 

Sous tant de couronnes de roſes; &c. 


Ce fut ſur cette piece, qu'il fut regu I Vacade- 
mie ; & Boileau alleguait cette meme piece pour 


lui refuſer ſon ſuffrage. Il eſt mort en 1742, 3 


pres de cent ans; d'autres diſent à cent-deux, 
Un jour, à Lage de plus de n 
ans, il ſoupait avec madame la ducheſſe du 
Maine. Elle l'appelait Apollon, & lui deman- 
dait je ne ſais quel ſecret. I} lui. repondit: 


La divinitꝭ gui amuſe 
A me demander mon ſecret, 
Si j'ctais Apollon, ne ſerait point ma muſe : 
Elle ſerait Thitis, & le jour finirait. 


Anacrẽon moins vieux fit de bien moins jolies 
choſes. Si les Grecs avaient eu des Ecrivains tels 
que nos bons auteurs, ils auraient ẽtẽ encor plus 
vains, & nous leur applaudirions aujourd'hui a- 
vec encor plus de raiſon. | 
Sainte-Marthe. Cette famille a ẽtẽ pendant 
plus de cent ann&es feconde en ſavans. Le pre- 
mier Gaucher de Sainte- Marthe, eut Charles, qui 
fut eloquent pour ſon tems. m. en 1555. 
N Scevole, 
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Scevole, neveu de Charles, ſe diſtingua dans 
les lettres & dans les affaires. Ce fut lui qui re- 
duiſit Poitiers ſous Vobeiflance de Henri IV. II 
mourut à Loudun en 1623. & le fameux Urbain 
Grandier prononca ſon oraiſon funebre. 

Abel de Sainte-Marthe ſon fils cultiva les let- 
tres comme ſon pere & mourut en 1652. ſon fils 
nomme Abel comme lui, marcha ſur ſes traces. 
m. en 1706. 

Scevole & Louis de Sainte-Marthe, freres ju- 
meaux, fils du premier Scevale. Enterres tous 
deux a Paris dans le meme tombeau a Saint-ſe» 
verin, furent illuſtres par leur ſavoir. Ils com- 
poſerent enſemble le Gallia Chriſtiana. 

Denis de Sainte-Marthe, leur frere, acheva cet 
ouvrage. m. a Paris en 1725. 

Pierre Scevole de Sainte-Marthe, frere aine du 
dernier Scevole, fut hiſtoriographe de France. 
m. en 1690. 

Saint-Pierre (Pabbe de) a contribue. par ſes 
ecrits à faire ẽtablir la taille proportionnelle. Ses 
idees politiques n'ont pas toũjours ete des rèves. 

Saint- evremont (Charles) ne en Normandie en 
1613. Une morale voluptueuſe, des lettres e- 
crites à des gens de cour dans un tems ou ce mot 
de cour Etait prononce avec emphaſe par tout le 
monde, des vers mediocres qu'on appelle des 
vers de ſaciete faits dans des ſociẽtẽs illuſtres, 
tout cela avec beaucoup d'eſprit contribua à la 
reputation de ſes ouvrages. Un nomme Deſ-mai= 
2eaux les a fait imprimer avec une vie de lau- 
teur, qui contient ſeul un gros volume; & dans 
ce gros volume il n'y a pas quatre pages intereſ- 
ſantes. II n'eſt groſſi que des memes choſes 
qu on trouve dans les œuvres de W 

c 
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Cieſt un artifice de libraire, un abus du mẽtier 
FPediteur. C'eſt par de tels artifices qu'on a 
trouve le fecret de multiplier les livres à l'infini 
ſans multiplier les connaiſſances. On connait 
ſon exil, ſa philoſophie & ſes ouvrages. Quand 
on lui demanda à ſa mort s'il voulait ſe rẽconci- 
lier, il rẽpondit: je voudrais me reconcilier a- 
&« vec Pappetit.” Il eſt enterre à Weſtminſter 
avec les rois & les hommes illuſtres d' Angleterre, 
m. en 1703. 

- Saint-pavin (Denis Sanguin de). Il Etait au 
nombre des hommes de merite, que Deſpreaux 
confondit dans ſes ſatires avec les mauvais ecri- 
vains. Le peu qu'on a de lui, paſſe pour etre 
d'un goũt dẽlicat. On peut connaitre fon mé- 
rite perſonnel par cette ẽpitaphe, que fit pour 
lui Fieubet le maitre des requetes, l'un des eſprits 
les plus polis de ce ſiecle. 


Sous ce tombeau git Saint-pavin : 
Donne des larmes d ſa fin. 

Tu fus de ſes amis peut-ttre? 
Pleure ton ſort & le fien : 

Tu nen fus pas? Pleure le tien 
Paſſant, d avoir mangqut d'en ttre, 


m. en 1670. 


Sallo (Denis) ne en 1626. conſeiller du par- 
lement de Paris. Inventeur des journaux. Bayle 
perfectionna ce genre, deſhonore enſuite par 
quelques journaux, que publierent a Tenvi des 
Kbraires avides, & que des ecrivains obſcurs rem- 
plirent d'extraits infideles, d'inepties & de men- 
ſonges. Rien n'a plus nui a la littérature, piu; 

rẽpandu 
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repandu le mauvais goũt, & plus confondu le vrai 
avec le faux, m. en 1669. 

Sandras de Courtils, ne a Montargis en 1644. 
On ne place ici ſon nom, que pour avertir les 
Francais & ſurtout les etrangers combien ils doi- 
vent ſe defier de tous ces faux mẽmoires impri- 
mes en Hollande. Courtils fut un des plus cou- 
pables ecrivains de ce genre. Il inonda PEurope 
de fictions, ſous le nom d'hiſtoires. I! ẽtait bien 
honteux, qu'un-capitaine du regiment de Cham- 
pagne allat en Hollande vendre des menſonges 
aux libraires. Lui & ſes imitateurs qui ont Ecrit 
tant de libelles contre leur propre patrie, contre 
de bons princes qui dẽdaignent de ſe venger, & 
contre les citoiens qui ne le peuvent, ont merits 
VPexecration publique. Il a compoſe la conduite 
de la France depuis la paix de Nimegue, & la re- 
ponſe au meme livre: Petat de la France ſous 
Louis XIII. & ſous Louis XIV: la conduite de 
Mars dans les guerres de Hollands: les conquetes 
amoureuſes du grand Alcandre les intrigues amou- 
reuſes de la France : la vie de Turenne: celle de 
Jamiral Coligni : les mimaires de Rochefort, d Ar- 
tagnon, de Monbrun, de Vordac, de la marguiſe 
du Frine: le teſlament politique de Colbert, & 
beaucoup d'autres ouvrages qui ont amuſe & 
trompe les efprits faibles. m. à Paris en 1712. 

Sanſon (Nicolas) n& à Abbeville en 1600. le 
pere de la geographie avant Guillaume de 1'Iſte, 
m. en 1667, Ses deux fils heriterent de ſon m&- 
rite, 

Santeuil (Jean Bapt.) né a Paris en 1600. 
excellent poete Latin, fi on peut l'ètre, & qui ne 
pouvait faire de vers Francais. Ses hymnes ſont 
chantes dans Vegliſe. m. en 1697. 

Sarraſin 
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Sarraſin (Jean Frangois) ne pres de Caen en 
1605. a ecrit agreablement en proſe & en vers, 
m. en 1655. 

Saumaiſe (Claude) ne en Bourgogne en 1588. 
retirẽ a Leide pour ètre libre. Homme d'une e- 
rudition connue. en 1653. | 

Sauveur ( Foſeph) ne à la Fleche en 1653. I! 
apprit ſans maitre les elemens de la geometrie. 
1 eſt un des premiers, qui ait calcule les avan- 
tages & les desavantages des jeux de hazard, 11 
difait, que tout ce que peut un homme en ma- 
thematique, un autre le peut auſſi. Cela s en- 
tend pour ceux qui ſe bornent à apprendre, 
mais non pour les inventeurs. II avait etE muet 
* Page de ſept ans. m. en 1716. 

caron (Paul) fils d'un conſeiller de la grand'- 
chambre nẽ en 1598. Ses comẽdies ſont plus 
burleſques que comiques. Son Virgile traugſti 
Teſt pardonnable qu'a un bouffon. Son roman 
comigue eſt preſque le ſeul de ſes ouvrages que 
les gens de goũt aiment encore. C'eſt ce que 
'Boileau avait prẽdit. m. en 1660. | 

Scuderi (George de) ne au Havre de grace en 
1603. Favoriſe du cardinal de Richelieu, il 
balanca quelque tems la reputation de Corneille, 
Son nom eſt plus connu que ſes ouvrages. m. 
en 1667. | 33 

Scuderi (Madelaine) ſœur de George, nee au 
Havre en 1607. Plus connu aujourd'hui par 
quelques vers agreables-qui reftent d'elle, que 
= les enormes romans de la Clelie & du Cyrus. 

Louis XIV. lui donna une penſion, & Vaccueil- 
lit avec diſtinction. m. en 1701. . 
Segrais (Jean) ne a Caen en 1625. mademit- 
ſelle Vappelle une maniere de bel eſprit; mais ja 
tal 
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tait en effet un tres bel eſprit, & un veritable 
homme de lettres. Il fut oblige de quitter le 
ſervice de cette princeſſe, pour $'etre oppoſe a 
ſon mariage avec le comte de Lauſun. Ses E- 
glogues & ſa traduction de 4 furent eſti- 
mees, mais aujourd'hui on ne les lit plus. II 
eſt remarquable qu'on a retenu des vers de la 
Pharſale de Breboeuf, & aucun de l'eneide de 
Scgrais. Cependant Boileau loue Segrais & de- 
nigre Brẽbœuf. m. en 1701. 5 

Senecai, premier valet de chambre de Marie- 
Thereſe. Poete d'une imagination ſinguliere. 
Son conte du Kaimac, à quelques endroits pres, 
eſt un ouvrage diftinguse, C'eſt un exemple qui 
apprend qu'on peut tres bien conter dune autre 
maniere que la Fontaine. On peut obſerver que 
cette piece, la ſeule bonne qu'il ait faite, eſt la 
ſeule qui ne ſe trouve pas dans ſon recueil. 

Sevigne (Marie de Rabutin) nee en 1626. 
Ses lettres remplies d'anecdotes, ecrites avec li- 
berte, & d'un ſtile qui peint & anime tout, ſont 
la meilleure critique des lettres ẽtudiẽes ou l'on 
cherche l'eſprit, & encor plus de ces lettres ſup- 
poſees dans leſquelles on veut imiter le ſtile e- 
piſtolaire, en ẽtalant de faux ſentimens & de 
fauſſes aventures a des correſpondans imaginaires. 
m. en 1696. 

Simon ( Richard) ne en 1638. de Toratoire. 
Excellent critique. Son hiſtoire de * & 
du progres des revenus ecclẽſiaſtiques, ſon hi- 
ſtoire critique du vieux teſtament, &c. ſont lues 
de tous les ſavans. m. a Dieppe en 1712. 

Sorbieres (Samuel) ne en Dauphine en 1610. 
[un de ceux qui ont porte le titre d'hiſtorio- 
graphe de France. Ami du pape Clement neuf 

| avant 
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avant ſon exaltation, ne recevant que de faibles 
marques de la generoſite de ce pontife il lui &cri. 
vit: „Saint pere, vous envoiez des manchettes 
* 2 celui qui n'a point de chemiſe.“ II effleura 
beaucoup de genres de ſcience. m. en 1670, 

De la Suze (la comteſſe Henriette de Co- 
ligni) celebre dans ſon tems par ſon eſprit & par 
ſes ẽlẽgies. C'eſt elle qui ſe fit catholique parce 
que ſon mart etait * qui s'en ſépaia 
afin (diſait la reine Chriſtine) de ne voir fon 
mari ni dans ce monde- ci, ni dans l'autre. m. 
en 1673. | 

Tallemant ( Frangers) ne à la Rochelle en 
1620. Second traducteur de Plutarque. m. en 


1693. 

Fallemant (Paul) ne à Paris en 1642. quoi- 
qu'il fat petit-fils du riche Montoron, & fils 
d'un maitre de requetes qui avait eu deux-cent- 
mille livres de rente de notre monnoie d'aujour- 
d' hui, il ſe trouva preſque ſans fortune. Col- 
bert lui fit du bien comme aux autres your de 
lettres. Il a eu la principale part a Vhiſtoire du 
roi par medailles. m. en 1712. 

Talon (Omer) avocat-general du parlement 
de Paris, a laifle des memoires utiles, dignes 
d'un bon magiſtrat & d'un bon citoien. m. en 
1652. 

ä | ER jcluite. Il a traduit les ſatires d'Ho- 
race, de Perſe & de Juvenal; & a ſupprimè les 
obſcẽnitẽs groſſieres dont il eſt ẽtrange que Ju- 
venal & ſurtout Horace -aient ſouille leurs ou- 
vrages. Il a mẽnagẽ en cela la jeuneſſe, pour 
laquelle il croiait travailler; mais ſa traduction 
n'eſt pas aſſez litterale pour elle; le ſens ell 


rendu, mais non pas la valeur des mots. 
& Terraſlon 
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Terraſſon ( Vabbe) philoſophe pendant fa vie 
& à ſa mort. Il y a de beaux morceaux dans fon 
Setos. Sa traduction de Diodore eſt utile, fon 
examen d'Homere ſans aucun gout, m. en 


1750. 

Thier (Jean Baptiſte) ne a Chartres en 
1641. On a de lui beaucoup de diſſertations: 
c'eſt lui qui ectivit contre inſcription du cou- 
vent des cordeliers de Rheims, a Dieu & a ſaint 
Francois tous deux crucifies. m. en 1703. 

Thomaſſin (Louis) de Voratoire, ne en Pro- 
vence en 1619. Homme d'une erudition pro- 
fonde. Il fit le premier des conferences ſur les 
peres, ſur les conciles & ſur Phiſtoire ; il oublia 
ſur la fin de ſa vie tout ce qu'il avait ſu, & ne 
ſc ſouvint plus d'avoir ecrit. m. en 1695. 

Thoynard (Nicolas) ne a Orleans en 1629. 
On pretend qu'il a eu grande part au traite du 
cardinal Norris ſur les epoques Syriennes. Sa 
concordance des quatre Evangeliſtes en grec paſſe 
pour un ouvrage curieux. II n'ẽtait que ſavant, 
mais il I'etait profondement. m. en 1706. 

Toureil (Jagues) ne a Toulouſe en 1656. 
Celebre par ſa traduction de Demoſthene. m. 
en 1715. | 

Tournefort ( Joſeph Pitton de) ne en Pro- 
vence en 1656. Le plus grand botaniſte de ſon 
tems. Il fut envoie par Louis XIV. en E- 
ſpagne, en Angleterre, en Hollande, en Grece 
& en Aſie pour perfectionner Phiſtoire natu- 
relle. Il rapporta 1336 nouvelles eſpeces de 
plantes, & il nous apprit a connaitre les nô- 
tres. m. en 1708. 

Le Tourneaux, ne en 1640. Son anne 
chritienne eſt dans beaucoup de mains, quoique 

Ton. II. D d miſe 
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miſe à Rome a l'index des livres prohibes, ou 
plutot parce qu'elle y eſt miſe. m. en 1686. 
Triftan Phermite, gentilhomme de Gaſton 
d'Orleans frere de Louis XIII. Le prodigieux 
& long ſucces qu'eut fa tragedie de Mariamne 
fut le fruit de Vignorance ou Von ẽtait alors. 
On ravait pas mieux; & quand la reputation 
de cette piece fut ẽtablie, il falut plus d'une tra- 
gedie' de Corneille pour la faire oublier. II y a 
encor des nations chez qui des ouvrages tres 
mediocres paſſent pour des chefs-d'ceuvre, parce 
qu'il ne s'eſt pas trouve de genie qui les ait ſur- 
paſl&s. On ignore communement que Triſtan 
ait mis en vers Foffice de la vierge, & il neſt 
pas ẽtrange qu'on l'ignore. m. en 1655. 
Vaillant (Jean Foy) ne a Beauvais en 1632. 
Le public lui doit la ſcience des medailles, & le 
roi la moitiẽ de ſon cabinet. Le miniftre Col - 
bert le fit voiager en Italie, en Grece, en E- 
pte, en Turquie, en Perſe. Des corſaires 
Alger le prirent en 1674 avec ParchiteCte Deſ- 
godets. Le roi les racheta tous deux. Jamais 
ſavant n'eſſuia plus de dangers. m. en 1706. 
Vaillant (Jean Francois) né a Rome en 
1665. Pendant les voiages de ſon pere, antiquaire 
comme lui. m. en wo 1 
Valincourt (Jean Baptiſte Henri du Trouſſet 
de) ne en Picardie en 1653. une Epitre que 
Deſprẽaux lui a adreſsẽe fait fa plus grande te- 
utation. On a de lui quelques petits ouvrages. 
| etait bon litterateur, II Ze une aſſez grande 
fortune qu'il n'efit pas faite s'il n'eùt te 
qu' homme de lettres. m. en 1730. 
Varignon (Pierre) n& a Caen en 1654. ma- 
thẽmaticien celebre, m. en 1722. 
| Varillas 
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Varillas (Antoine) ne dans la Marche en 1624. 
Hiſtorien plus agreable qu'exat. m. en 1696. 

Le Vaſſor (Michel) de l'oratoire. Refugie en 
Angleterre. Son hiſtoĩre de Louis XIII. diffuſe, 
peſante & ſatirique, a ete recherchee pour beau- 
—_ de faits ſinguliers qui s' trouvent. m. en 
1718. 

Vas (le marechal de) ne en 1633. Sa 
dime reelle n'a pu &re executce & eſt en effet 
impraticable. On a de lui pluſieurs mẽmoires 
* d'un ſi bon citoien. m. en 1707. 

augelas (Claude Favre de) ne a Chambeæri 
en 1585, C'eſt un des premiers qui ont epure 
& regle la langue, & de ceux qui pouvaient faire 
des vers Italiens ſans en pouvoir faire de Fran- 
cais. Il retoucha pendant trente ans fa traduc- 
tion de Quinte-Curce. Tout homme qui veut 
bien ẽcrire doit corriger ſes ouvrages toute fa vie. 
m. en 1650. 

Vavaſſeur, ne dans le Charolois en 1605. je» 
fuite, grand litterateur. II fit voir le premier, 
que les Grecs & les Romains n'ont jamais con- 
nu le ſtile burleſque qui-n'eſt qu'un reſte de bar- 
barie. m. en 1681. 

Le Vayer ( Frangois) ne à Paris en 1588. 
precepteur de mon ſieur frere de Louis XIV. & 

ui enſeigna le roi un an. hiſtoriographe de 
rance, conſeiller d' tat. Grand pirrhonien & 
connu pour tel. Son pirrhoniſme n'empecha pas 
_ ne lui confiat une education ſi precieuſe. 

n trouve beaucoup de ſcience & de raiſon dans 
ſes ouvrages trop diffus. m. en 1672, 

Vergier ( Fdques) né à Paris 1675. Il eſta 
Legard de la Fontaine ce que Campiſtron eſt à 
Racine. Imitateur faible mais naturel. Mort 
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aſſaſſinẽ à Paris par des voleurs en 1720. On 
laiſſe entendre dans le Moreri, qu'il avait fait 
une parodie contre un prince eine qui le fit 
tuer. Ce conte eſt faux & abſurde. 

Vertot (René Aubert) nẽ en Normandie, en 
1655. Hiſtorien agreable & elegant. m. en 


I . 

NVichart de Saint-real ( Ceſar) ne a Chamberi, 
mais eleve en France. Son hiſtoire de la con- 
juration de Veniſe eſt un chef-d'ceuvre. Sa vie 
de Jeſus-Chriſt eſt bien differente. m. en 1692, 

Villars de Monfaucon (Vabbe de) ne en 
1635. Celebre par le comte de Gabalis. C'eſt 
une partie de l'ancienne mythologie des Perſes. 
L'auteur fut tue en 1673 d'un coup de piſtolet. 
On dit que les ſilphes Favaient aſſaſſinè pour a- 
voir revele leurs miſteres. | 

Villars (le marechal duc de) ne en 1652, 
Le premier tome des memoires qui portent ſon 
nom eſt entierement de lui. m. en 1734. 

Villedieu (madame de) ſes romans lui firent 
de la reputation. Au reſte on eſt bien eloigne 
de vouloir donner ici quelque prix à tous ces 
romans dont la France a &te & eſt encor inon- 
dee ; ils ont preſque tous ete, excepte Zaide, des 
productions d'eſprits faibles, qui ecrivent avec 
facilite des choſes indignes d'etre lues par des 
eſprits ſolides; ils ſont meme pour la plupart 
denues d'imagination, & il y en a plus dans 
quatre pages de VArioſte que dans tous ces in- 
ſipides ecrits qui gatent le gofit des jeunes gens. 
m. en 1683. 

Voiture (Vincent) né a Amiens en 1598. 
C'eſt le premier qui fut en France ce qu'on ap- 


pelle un bel eſprit. Il n'eut gueres que ce mé- 
rite 
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rite dans ſes crits, ſur leſquels on ne peut gueres 
fe former le goiit, mais ce mẽrite ẽtait alors tres 
rare. On a de lui de tres jolis vers mais en pe- 
tit nombre. Ceux qu'il fit pour la reine Anne 
d'Atitriche, & qu'on n'imprima pas dans ſon 
recueil, ſont un monument de cette liberte ga- 
lante qui regnait à la cour de cette reine, dont les 
frondeurs laſſerent la douceur & la bontẽ. 


8 penſais ſi le cardinal, 
Yen 41 de la Valette, 
ouvait voir Peclat ſans egal 
Dans lequel maintenant vous ttes ; ® 
7 entens celui de la beautt, 
Car aupres je neſtime guere, 
Cela ſoit dit ſans vous diplaire, 
Tout Peclat de la majeſte. 


I] fit auſſi des vers Italiens & Eſpagnols avec ſuc+ 
ces. m. en 1648. 
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* Alors on <tait dans Vuſage de retrancher dans les vers les 
lettres finales qui — ef vous tte vous ets. 
C'eſt ainſi quien uſent les Italiens & les Anglais. La pocſie 
Frangaiſe eſt trop gence, & tres ſouvent trop proſaique. 
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Muficiens, 


LA MUSIQUE Francaiſe, du moins la vocale, 
n'eſt du gout d'aucune autre nation. Elle 
ne peut Vetre, parce que la proſodie Francaiſe 
eſt differente de toutes. celles de l'Europe. Nous 
appuions toũjours ſur la derniere ſyllabe; & 
toutes les autres nations peſent ſur la penultieme, 
ou ſur Pantepenultieme, ainſi que les Italiens. 
Notre langue eſt la ſeule qui ait des mots ter- 
mines par des e muets, & ces e qui ne ſont pas 
prononces dans la declamation ordinaire, le font 
dans la declamation notẽe, & le font d'une ma- 
niere uniforme, gloi-reu, vicfoi - rue, barbari- eu, 
Furi- eu. . . voila ce qui rend la plupart de nos 
airs & notre recitatif inſupportable a quiconque 
n'y eſt pas accoutume. Le climat refuſe encor 
aux voix la legerete que donne celui d'Italie, 
Nous n'avons point Phabitude qu'on a chez le 
pape & dans les autres cours Italiennes, de pri- 
ver les hommes de leur virilite pour leur donner 
une voix plus belle que celle des femmes. Tout 
cela joint a la lenteur de notre chant, qui fait un 
Etrange contraſte avec la vivacite de notre nation, 
rendra toityours la muſique Francaiſe propre pour 
les ſeuls Francais. | 
Malgre toutes ces raiſons, les Etrangers, qui 
ont ete long- tems en France, conviennent que 


nos muſiciens ont fait des chefs-d'ceuvre en — 
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ſtant leurs airs à nos paroles, & que cette decla- 
mation notẽe eſt ſouvent une expreſſion admi- 
rable; mais elle ne Peſt que pour des oreilles 
tres accoutumees, & il faut une execution par- 
faite. 

La muſique inſtrumentale s'eſt reſſentia un 
peu de la monotonie & de la lenteur qu'on re- 
proche à la vocale; mais pluſieurs de nos ſym- 
phonies, & ſurtout nos airs de danſe ont trouve 
plus d'applaudiflement chez les autres nations. 
On les execute dans beaucoup d'epëra Italiens; 
il n'y en a preſque jamais d' autres chez un rot 
qui a un des meilleurs opẽra de Europe, & qui 
dans la foule de ſes autres talens ſinguliers a 
daigneE encor cultiver avec un tres grand ſoin ce- 
lui de la muſique. 

Jean Baptiſte LULL ne a Florence en 1633. 
amene en France a I'age de 14 ans, & ne ſa- 
chant encor que jouer du violon, fut le pere de 
la vraie muſique en France. Il ſut accommoder 
ſon art au genie de la langue; c'etait Punique 
moien de reuffir. Il eſt a remarquer qu'alors la 
muſique Italienne ne s ẽloignait pas de la gravite 
& de la noble ſimplicite que nous admirons 
dans les recitatifs de Lulli. 

Apres lui tous les muſiciens, comme CoLassE, 
CAurRA, DEsTOUCHEs & les autres, ont ẽtẽ 
ſes imitateurs, juſqu'a ce qu'enhn il eſt venu en 
homme, qui $'eſt ẽlevẽ au deſſus d'eux par la 
profondeur de ſon harmonie, & qui a fait de la 
muſique un art nouveau. 

A I'&gard des muſiciens de chapelle, quoiqu'il 
y en ait pluſieurs celebres er France, leurs ouvra- 
ges n'ont point encor ẽtẽ executes ailleurs. 


Des 
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Des Peintres, Sculpteurs, Architefies, Gras 


veurs, Cc. 


II r'en eſt pas de la PEINTURE comme de la 
muſique. Une nation peut avoir un chant qui 
ne plaiſe qu'a elle, parce que le genie de fa 
langue n'en admettra pas d' autres; mais les 
peintres doivent repreſenter la nature, qui eſt la 
meme dans tous les pais, & qui eſt vue avec les 
memes yeux. | 


Il faut, pour qu*un peintre ait une juſte rẽpu - 


tation, que ſes ouvrages aient un prix chez les 
6trangers. Ce n'eſt pas aſſez d'avoir un petit 
parti, & d'etre louẽ dans de petits livres, il faut 
etre achetẽ. 

Ce qui reſſerre quelquefois les talens des pein- 
tres, eſt ce qui ſemblerait devoir les étendre. 
C'eſt le goiit acadẽmique, c'eſt la maniere qu'il 
prennent d' après ceux qui prẽſident. Les aca- 
demies ſont ſans doute très utiles pour former des 
eleves, ſurtout quand les directeurs travaillent 
dans le grand goùt; mais file chef a le goũt pe- 
tit, ſi ſa maniere eſt aride & lechẽe, fi ſes figu- 
res grimacent, f1 ſes tableaux ſont peints comme 
les eventails; les Cleves ſubjuguts par Pimita- 


tion, ou parVenvie de plaire a un mauvais mai- 


tre, perdent entierement Videe de la belle na- 
ture. Ilya une fatalitẽ ſur les academies. Au- 
cun ouvrage, qu'on appelle acadẽmique, n a &te 
encor en aucun genre un ouvrage de genie. Don- 
ne moi un artiſte tout occupẽ de la crainte de ne 
pas ſaiſir la maniere de ſes confreres, ſes produc- 
tions ſeront compallces & contraintes. Donnez 

mol 


. 9D oo» wo 


 £A ©. £4 wv << R9VFFKc<<4 = A ww £4 wh wwe 


fn Se a Gn 


. * = a 


CELEBRES, 327 


moi un homme d'un eſprit libre, plein de la na- 
ture qu'il copie, il rẽuſſira. Preſque tous les ar- 
tiſtes ſublimes, ou ont fleuri avant les ẽtabliſſe- 
mens des academies, ou ont travaille dans un 
goũt different de celui qui regnait dans ces ſo- 
ciẽtẽs. 

Corneille, Racine, Dezſpreaux, le Moine, non 
feulement prirent une route differente de leurs 
confreres, mais ils les avaient preſque tous pour 
ennemis. 

Nicolas PoussIN, ne aux Andelis en Nor- 
mandie en 1599, ſut Veleve de ſon genie ; il ſe 
perfectionna a Rome. On Vappelle le peintre 
des gens d'eſprit ; on pourrait auſh l' appeler ce- 
lui des gens de gotit, Il n'a d' autre defaut que 
celui d'avoir outre le ſombre du coloris de Vecole 
Romaine. II ẽtait dans fon tems le plus grand 
peintre de l Europe. Rappelé de Rome à Paris, 
il y ceda a l'envie & aux cabales; il ſe retira. 
C'eſt ce qui eſt arrive a plus d'un artiſte. Le 
Pouſſin retourna à Rome, ou il vecut pauvre mais 
content. Sa philoſophie le mit au deſſus de la. 
fortune. m. en 1665. | 

Euftache LE SUEUR, ne à Paris en 1617. 

N'aiant eu que Vouet pour maitre, devint cepen- 
dant un peintre excellent. Il avait portẽ l art de 
la peinture au plus haut point, lorſquꝰ il mourut 
à lage de 38 ans en 1655. 
BoOoURDON & LE VALENTIN ont ẽtẽ celebres. 
Trois des meilleurs tableaux qui ornent Vegliſe 
de Saint-Pierre de Rome, ſont du Pouſſin, du 
Bourdon & du Valentin. 

Charles LER BRUN ne a Paris en 1619. à peine 
elt-il develope ſon talent, que le furintendant 
Fouquet, un des plus genereux & des plus mal- 

heureux 
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heureux hommes qui aient jamais ẽtẽ, lui donna 
une penſion de vingt- quatre- mille livres de notre 
monnoie d' aujourd'hui. Il eſt à remarquer que 
ſon tableau de la famille de Darius, qui eſt à 
Verſailles, n'eſt point efface par le coloris du 
tableau de Paul Veroneſe qu'on voit vis-a-vis, & 
le ſurpaſſe beaucoup par le deſſein, la compoſi- 
tion, la dignité, l' expreſſion & la fidẽlitè du «©. 
ſtume. Les eſtampes de ſes tableaux des bataillu 
d' Alexandre ſont encor plus recherchees que les 
batailles de Conſtantin. par Raphael & par Jul 
Romain. m. en 1690. 

Pierre Mi6NARD, ne a Troies en Cham- 
pagne en 1610, fut le rival de Le brun pendant 
quelque tems; mais il ne Veſt pas aux yeux de 
la poſterite. m. en 1695. 

ofeph PAROSSEL, ne en 1648. bon peintre 
& ſurpaſſẽ par ſon fils. m. en 1704. 

Jean JOUVENET, ne a Rouen en 1644. Eleve 
de Le brun, inferieur a ſon maitre quoique bon 
peintre. Il a peint preſque tous les objets d'une 
couleur jaune. II les voiait de cette couleur par 
une ſinguliere conformation d organes. m. en 
171 | 
: ean Baptiſte SANTERS, Il y a de lui des 
tableaux de chevalet admirables, d'un coloris 
vrai & tendre. Son tableau 4 Adam & d Rue 
eſt un des plus beaux qu'il y ait en Europe. 

La Fossk s' eſt diſtingus par un merite à- 
peu-pres ſemblable. 

Ben BouLocns, excellent peintre; la preuve 
en eſt que ſes tableaux ſont vendus fort cher. 

Louis Bourod nE. Ses tableaux qui ne ſont 
pas ſans mẽrite ſont moins recherchẽs que ceux 
de ſon frere. 


Raovs, 
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Raovs, peintre inegal; mais quand il a 
reufſi, il a ẽgalẽ le Rimbrand. 

RiGauT: quoiqu'il n'ait gueres de reputa- 
tion que dans le portrait, le grand tableau ou il 
a repre{entee le cardinal de Bouillon ouvrant lan- 
nee ſainte, eſt un. Chet-d'ceuvre egal aux plus 
beaux ouvrages de Rubens, 

Dz TRois a travaille dans le goitit de Ri- 
gaut. 

VATEAU a ẽtẽ dans le gracieux a-peu-pres ce 
que Teniers a Et6 dans le groteſque. Il a fait des 
diſciples dont les tableaux ſont recherches. 

LE MoINE a peut-etre ſurpaſſe tous ces pein- 
tres par la compoſition du ſalon d Hercule à Ver- 
failles. Cette apothẽoſe d' Hercule etait une flat- 
terie pour le cardinal Hercule de Fleuri, qui n'a- 
vait rien de commun avec I'Hercule de la fable. 
Il eat mieux valu dans le ſalon d'un roi de 
France reprẽſenter Papotheoſe de Henri IV. Le 
moine envie de ſes confreres, & ſe croiant mal 
rẽcompenſè du cardinal, ſe tua de dẽſeſpoir. 

Quelques autres ont excelle a peindre des ani- 
maux, comme DESPORTEsS & OUDRY ; d'autres 
ont reuſſi dans la mignature; pluſieurs dans le 
portrait. Quelques peintres ſe diſtinguent au- 
jourd'hui dans les plus grands genres; & il eſt a 
croire que cet art ne pẽrira pas. 

La $CULPTURE a ᷑tẽ pouſſee a fa perfection 
ſous Louis XIV. & ſe ſoũtient dans fa force ſous 
Louis XV. 

Faques SARRASIN, ne en 1598. fit des 
chefs-d'ceuvre à Rome pour le pape Clement 
VIII. il travailla a Paris avec le meme ſucces. m. 
en 1660. i 


Pierre 
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Pierre PUGET, ne en 1662. architecte, ſculp- 
teur & peintre: celebre principalement par 
Andromede & par le Milon Crotoniate. m. en 
1 


695. 
= GRos & THEODON ont embelli VItalie 
de leurs ouvrages. 
Frangois GIRARDON, ne en 1627, a &oale 
tout ce que Pantiquite a de plus beau, par les 
bains d' Apollon & par le tombeau du cardinal 
de Richelieu. m. en 1715. 

Les CROISsEVAUx & les CousToux fe ſont 
tres diſtingues, & ſont encor ſurpaſſes aujourdhui 
par quatre ou cinq de nos ſculpteurs. 

CHAVEAU, MAN TEUIL, MELAN, AUDRAN, 
HepeLIiNnG, LE CLERC, les DREvET, PoLity, 
Pic ART, Du-CHANGE & d'autres ont reufi 
dans les tailles douces, & leurs eſtampes ornent 
dans I' Europe les cabinets de ceux qui ne peu- 
vent avoir de tableaux. 

De ſimples orfevres, tels que BALIN & Ge- 
MAIN, ont merite d'etre mis au rang des plus 
.celebres artiſtes par la beaute de leur deſſein, & 
par I'elegance de leur execution. 

Il n'eſt pas auſſi facile a un genie ne avec le 
grand gout de PARCHITECTURE de faire valoir 
ſes talens, qu'a tout autre artiſte. Il ne peut c- 
lever de grands monumens que quand des princes 
les ordonnent. Plus d'un bon architecte a eu 
des talens inutiles. 

Francois MANSARD a ©te un des meilleur 
architectes de ! Europe. Le chateau ou plutot 
le palais de Maiſons aupres de Saint-germain eſt 
un chef-d'ceuvre, parce qu'il eut la liberte en- 

tiere de ſe livrer a ſon genie. 
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Jules Hardouin MANSARD fon neveu fit une 
fortune immenſe ſous Louis XIV. & fut ſurin- 
tendant des batimens. 

On connait aſſez les ouvrages eleves ſur les 
deſſeins de PERRAULT, de LEv Au, & de DoR- 
BAY. ey 

L'art des jardins a ẽtẽ cree & perſectionnẽ par 
LE NoTRE pour Vagreable, & par LA QUIN- 
TINIE pour Putile. 

La GRAVURE en pierres precieuſes, les coins 
des medailles, les fontes des caracteres pour Pim- 
primerie, tout cela s'eft reſſenti des progres ra- 
pides des autres arts. 

Les horlogers qu'on peut regarder comme des 
phyſiciens de pratique, ont fait admirer leur e- 
ſprit dans leur travail. : 

On a nuance les etoffes, & meme Tor qui les 
embellit, avec une intelligence & un gollt ſi rare, 
que telle etoffe, qui n'a etẽ portce que par luxe, 
meritait d' etre conſervee comme un monument 
d'induſtrie. 

On a commence a faire de la porcelaine à 
Saint-Cloud, avant que l'on en fit dans le reſte 
de ! Europe. 

Enfin le ſiecle paſſe a mis celui on nous ſom- 
mes en ẽtat de raſſembler en un corps, & de 
tranſmettre a la poſterite le depot de toutes les 


ſciences & de tous les arts, tous pouſſẽs auſſi loin 


que Pinduſtrie humaine a pu aller; & c'eſt à 
quoi travaille aujourd'hui une ſociẽtè de ſavans, 
remplis d' eſprit & de lumieres. Cet ouvrage 
immenſe & immortel ſemble accuſer la briẽvetẽ 
de la vie des hommes. 


Fin du ſecond tome. 
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